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A    M.ECENAS. 


'ou  vient,  Maecenas,  que  nul  ne  vit 
content  de  sa  condition,  soit  que  la 
raison  la  lui  ait  faite,  soit  que  la  des- 
tinée la  lui  ait  jetée,  et  qu'il  vante 
celle  des  autres?— «O  heureux  mar- 
dit  le  soldat  lourd  d'années,  les  mem- 
bres rompus  par  une  longue  fatigue.  Et  le  marchand 


SATIRA    l.-AD    M.T^CENATEM. 

Qui  fit,  Muceiias,  ut  nemo,  qiiaiii  sil-i  sorLvii 
Seit  ratio  dedcrit,  seti  fors  objecerit,  ilhi 
Contentus  vivat,  laïuUl  diversa  scqjieulcs  ? 

0   O  forlitnatt  inercatores!  •>  gravis  atinis 

Miles  ait,  iimllo  jam  fractus  membra  lahore. 
Contra  mcrcator  iiavim  jadaiilibus  Amlris  ; 
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sur  sa  nef  battue  des  vents  :  «  Le  métier  de  soldat 
vaut  mieux!  Quoi,  en  elTel?  on  se  bat;  et,  dans 
l'espace  d'une  heure,  c'est  une  prompte  mort  ou 
une  joyeuse  victoire.  »  L'homme  habile  en  droit  et 
dans  les  lois  envie  le  laboureur,  quand  le  client 
pousse  sa  porte  dès  le  chant  du  coq;  et  le  labou- 
reur, arraché  de  son  ciiamp  et  amené  dans  la  ville 
par  les  assignations,  ne  proclame  heureux  que 
cei'.x  qui  vivent  en  ville. 

Les  autres  exemples  de  celte  sorte  sont  telle- 
ment nombreux  qu'ils  lasseraient  le  bavard  Fabius. 
Je  ne  te  retarderai  pas  davantage;  écoute  ce  que 
j'en  conclus. 

Si  quelque  Dieu  disait  :  c  Je  vais  faire  ce  que 
vous  voulez.  Toi,  soldat,  tu  seras  marchand  ;  toi, 
jurisconsulte ,  laboureur.  Cessez  vos  fonctions, 
changez  de  rôles.  Eh  bien  !  qu'attendez -vous?  » 
ils  refuseraient.  Et  cependant  il  leur  serait  permis 
d'être  heureux.  Jupiter  n'aurait-il  pas  motif,  irrité 
contre  eux,  d'enfler  ses  deux  joues  et  de  leur  dire 


I  Militia  est  pot'ior.  Qitid  eii'iin?  concurrUur  ;  hora 

Momenlo  cita  mors  venit,  aut  vicloria  lj:ta,  n 

Airricolam  laudal  jtiris  Icguntqiie  pcritiis, 

Sub  crtilli  canliim  consulter  uhî  ostia  puisât. 

Ille,  Aalis  vaiihus  qui  rurc  exlractus  in  urhein  est, 

Solos  fcliccs  vivcntcs  clamât  in  urbe. 

Cetera  de  génère  hoc  (adeo  sunt  multa)  loquacein 

Delassarc  valent  Fabiiiiii.  Ne  te  niorer,  audi 

Qiio  rem  deducam.  Si  quis  Deus,  «  En  ego,  »  dical, 

»  Jani  faciam  quod  vultis  :   eris  tu,  qui  modo  miles, 

Mercator ,  tu  consultus  modo,  rusiicus.  H'inc  vos, 

Vos  lune  viutatis'discedite  partibus.  Eia! 

Quid  statls?  n  noHnl.  Alqui  Ucet  esse  beatls. 

Quid  causa  est,  inerilo  qnin  illis  Jupiter  ambas 

Iratus  iuccas  injlet,  neque  se  fore  posthac 
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qu'il  sera  moins  disposé  désormais  à  prC-ter  l'oreille 
à  leurs  vœux? 

Je  passe  outre,  afin  de  ne  pas  rire  comme  un 
diseur  de  plaisanteries,  bien  que  rien  n'empêche  de 
dire  la  vérité  en  riant.  Ainsi,  les  maîtres  aimables 
donnent  quelquefois  des  gâteaux  aux  enfants  pour 
que  ceux-ci  apprennent  les  premiers  éléments.  Mais 
laissons  la  plaisanterie  et  parlons  sérieusement 

Celui  qui,  du  soc  dur,  retourne  une  terre  lourde, 
ce  cabaretier  voleur,  le  soldat,  les  matelots  qui 
courent  audacieusement  la  mer,  disent  qu'ils  sup- 
portent ces  fatigues,  afin  qu'étant  vieux,  ils  sa 
retirent  en  sûreté  après  avoir  amassé  de  quoi  vivre; 
comme  la  petite  fourmi  (car,  ils  prennent  cet 
exemple),  qui,  avec  beaucoup  de  travail,  emporte  à 
la  bouche  tout  ce  qu'elle  peut  ajouter  au  monceau 
qu'elle  élève,  instruite  et  prévoyante  do  l'avenir. 
Dès  que  le  Verseau  attriste  l'année  qui  finit,  elle  ne 
sort  plus  et    elle  jouit  de  ce   qu'elle  a  sagement 


Tant  facilem  Hîcat,  votis  tit  priebcat  aurcm  ? 
Pr,elerea,  ne  sic,  ut  qui  jocularin,  rùJens 
Percnrram  ;  qiuimqnain  r'uientem  cHcere  veriim 
Quii  vclat  ?  ut  pueris  olim  dant  crustula  hlandi 
Doctores,  elementa  vclivt  ut  discere  prima  ; 
Sed  lamen  amoto  quceramus  séria  Judo. 
Ille  gravent  diiro  terrain  qui  vert'it  aratro, 
Perfidus  hic  caupo,  miles,  naiitceque  per  omne 
Audaces  mare  qui  curruni,  hnc  mente  lahorem 
Sese  ferre,  scnes  ut  in  ot'ia  tuta  recédant, 
Aiunt,  cum  s'ihi  s'int  congesta  ciharia.  S'icut  ' 
Parvula  (ttam  exeniph  est)  magni  form'na  lahorîs 
Ore  trahit  qnodcumque  potest,  atque  addil  acervo 
Quem  struit,  haud  ignora  ac  non  incauta  fiituri. 
Qua,  simul  inversnm  contristat  Aquaritis  annum. 
Non  usquam  prorepis,  et  illis  utitur  aute 
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cherché;  tandis  que  toi,  ni  l'été  brûlant,  ni  l'hiver, 
ni  le  feu,  ni  la  mer,  ni  le  fer,  ne  t'arrachent  au 
gain  :  rien  ne  t'arrête,  tant  qu'un  autre  est  plus 
riche  que  toi. 

Que  te  sert  de  déposer  furtivement  et  en  trem- 
blant cet  immense  poids  d'or  et  d'argent  dans  la 
terre  creusée?  Quoi!  si  tu  l'entamais,  il  ne  vau- 
drait plus  qu'un  misérable  as  !  Mais,  si  tu  ne  l'en- 
tames, qu'a  donc  de  bon  cet  amas  de  métal? 
Quand  ton  aire  battrait  cent  mille  mesures  de  fro- 
ment, ton  ventre  n'en  contiendrait  pas  plus  que  le 
mien.  Si,  entre  les  esclaves,  tu  portais  le  filet  aux 
pains  sur  ton  épaule,  tu  n'en  aurais  pas  davantage 
que  celui  qui  n'aurait  rien  porté.  Qu'importe,  dis- 
moi,  à  qui  vit  dans  les  bornes  de  la  nature,  de 
labourer  cent  arpents  ou  mille?  Mais  il  est  doux  de 
puiser  à  un  grand  tas.  Pourvu  que  tu  me  laisses 
puiser  tout  autant  à  un  petit,  pourquoi  préférerais-tu 
tes  granges  à  mes  paniers?  C'est  comme  si,  ayant 


QuiesitU,  sapiens;  cum  te  neque  fervidus  asius 

Demoveat  tucro,  neque  hiems,  ignis,  mare,  ferrum, 

Nil  ohstet  tihi,  ium  ne  sit  le  dilior  al'lcr. 

Quiâ  juval  immensuin  te  argent':  pondus  et  aurî 

Furtiin  defossa  timidum  depoiiere  terra  ? 

Qtiod  si  comm'muas,  vileni  redigalur  ad  assem. 

Al  ni  id  fil,  quid  hahet  pulchrl  conslruclus  acervus  ? 

Millia  frumenti  tua  triverh  area  centum, 

Non  luus  hoc  capiet  venter  plus  ac  meus  :  ut,  si 

RelUulum  panis  vénales  inter  onusto 

Forte  vehas  humero,  nihilo  plus  accipias,  quant 

Qui  nll  portarit.   Vel  die,  quid  referai  inlra 

Natur^e  fines  vivenli,  jugera  centum,  an 

Mille  arel?  Al  suave  est  ex  magno  lollere  acervo. 

Dum  ex  parvo  nohis  tanlumdem  haurîre  rclinqiias, 

Cur  tua  plus  laudes  cumeris  granaria  noslri^î 
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besoin  d'une  urne  d'eau  ou  d'une  coupe,  tu  disais  : 
«  J'aime  mieux  puiser  au  grand  fleuve  qu'à  cette 
petite  fontaine.  »  C'est  pour  cela,  c'est  parce  qu'ils 
sa  plaisent  dans  une  abondance  sup:-rfiue,  que  l'im- 
pétueux Aufidus  les  emporte,  déracinés,  en  même 
temps  que  sa  rive.  Mais  celui  qui  ne  veut  que  le 
peu  dont  il  a  besoin  ne  boit  pas  une  eau  souillée 
de  fange,  et  ne  perd  pas  la  vie  dans  les  flots. 

Une  bonne  partie  des  hommes,  aveuglée  par  la 
cupidité,  dit  :  u  On  n'a  jamais  assez;  autant  tu 
possèdes,  autant  tu  vaux.  »  Que  faire  à  qui  parle 
ainsi?  Laisse-le  être  misérable  comme  il  l'entend. 
Ceci  rappelle  un  certain  Athénien  avare  et  riche  qui 
avait  coutume  de  mépriser  les  cris  du  peuple  :  «  Le 
peuple  me  siffle;  mais  moi,  je  m'applaudis  à  la 
maison  en  contemplant  mes  écus  dans  mon 
coffre!  »  Tantalus  altéré  veut  saisir  l'eau  qui  fuit 
ses  lèvres  ..  Pourquoi  ris-tu?  sous  un  autre  nom 


Ut,  tibî  si  sil  opus  liquidi  non  ampVius  urna 

Vel  cyaiho,  el  dicas  :  «  Magno  de  flum'ine  maUem, 

Qiiam  ex  hoc  fonticulo  tantuindcm  sume\  e.  »   Eo  fu, 

PUnior  ut  si  quos  dehctct  copia  jiisto, 

Cum  ripa  siinul  avuhos  fcrat  Aufidus  acer. 

At  qui  tantuU  eget,  quanto  est  opus,  is  nf.qiie  liiiio 

Turhatam  haurit  aqitam,  neque  vitam  amiliil  tn  uiidii. 

At  hr,M  pars  hominuni  deceptci  cupidine  falso, 

c  Nil  salis  est,  inquil  ;  quia  taidi,  quantum  hahias,  sis.  i 

Quid  facias  ill:?  juheas  miserum  esse,  libcnter 

Ouatenus  id  facit  :  ut  quidam  memoruiur  Athenis 

Sordidus  ac  diies,  populi  contemnere  voces 

Sic  solitus  :  «  Populus  me  sibilat ;  at  mihi  plaujo 

Ipse  domi,  simul  ac  nummos  contemphr  in  arca.  u 

Tantalus  a  labris  sillens  fugientia  captât 

Flumina...  Quid  rides?  muiato  nomine,  de  te 
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c'est  de  toi  que  parle  la  fable.  Tu  t'endors,  la 
bouche  ouverte,  sur  tes  sacs  amassés  de  tous  côtés, 
et  tu  n'y  peux  toucher  comme  s'ils  étaient  sacrés, 
et  tu  n'en  peux  jouir  que  comme  d'une  peinture. 
Ignores-tu  ce  que  vaut  l'argent  et  à  quoi  il  sert? 
Achite  un  pain,  des  légumes,  un  setier  de  vin, 
enfin  ce  dont  la  nature  humaine  souffre  quand  on 
le  lui  refuse.  Veiller  à  demi  moit  de  peur,  redouter 
jours  et  nuits  les  voleurs,  les  incendies,  ou  que  tes 
esclaves  te  pillent  et  s'enfuient,  cela  te  plaît-il?  Puissé- 
je  toujours  rester  très-pauvre  de  ces  biens-là! 

Mais  quand  ton  corps  souffre,  saisi  de  frissons, 
quand  tout  autre  mal  te  cloue  sur  ton  lit ,  as-tu 
quelqu'un  qui  te  veille,  qui  prépare  les  remèdes  et 
qui  demande  au  médecin  de  te  guérir,  de  te  rendre 
à  tes  enfants  et  à  tes  chers  parents?  Ta  femme  ne 
veut  pas  qu'on  te  sauve,  ni  ton  fils  ;  tous  tes  voi- 
sins te  haïssent,  et  ceux  que  tu  connais,  jeunes 
hommes  et  jeunes  filles.  Tu  t'étonnes,  ayant  mis 


Fabula  narratur.  Congestis  undique  saccis ^ 
hidonnis  inh'tans,  et  tanquam  parcere  sacris 
Coceris,  nul  piclis  tanquam  gaiidere  tahcUis. 
Nescis  quo  vahat  nummus,  quem  pr^eheat  usum  ? 
Pan'is  emalur,  olus,  vint  sextarius  :  adde, 
Queis  huinana  s'ibi  dolcat  nalura  negal'is. 
An  vigilare  metu  exanimem,  nociesque  dicsque 
Formidare  mahs  fures,  incendia,  serves. 
Ne  te  compilent  fiiglentes,  hoc  jnvat?  Horum 
Semper  ego  optarhn  pauperrimus  esse  honorum. 
At  si  condoluit  tciitatum  frigore  corpus,  ^ 
Aut  aVius  casus  Iccto  te  affixit ,  hahes  qui 
Assideat,  fomenta  paret,  medicum  roget,  ut  te 
Suscite!,  ac  reddat  natis  carisque  propinquts  ? 
A'on  uxor  salvum  te  vult,  non  filius  ;  omnes 
Vicini  oderu.nl,  noti,  pueri  atque  puellie. 
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toutes  choses  après  l'argent,  que  personne  ne  te 
porte  une  aff-ction  que  tu  ne  mérites  pas.  Ces  pro- 
ches parents,  amis  que  la  nature  t'a  donnés  sans 
qu'il  t'en  ait  rien  coûté,  si  tu  voulais  les  retenir  et 
les  conserver,  tu  perdrais  ta  peine;  comme  celui  qui 
voudrait  dresser  un  âne  soumis  au  frein  à  courir 
dans  le  Champ-de-Mars. 

Enfin,  Cisse  d'amasser.  Puisque  tu  as  le  super- 
flu, crains  moins  la  pauvreté,  et  ne  travaille  plus, 
ayant  acquis  tout  ce  que  tu  désirais.  Ne  sois  pas 
comme  un  certain  Ummidius,  (le  conte  n'est  pas 
long),  qui,  riche  à  compter  par  boisseaux,  était  si 
avare  qu'il  ne  se  vêtait  pas  mieux  qu'un  esclave. 
Jusqu'à  son  dernier  jour  il  craignit  de  mourir  de 
misère;  mais  voici  qu'une  affranchie,  très-vaillante 
Tyndaride,  le  coupa  en  deux  d'un  coup  de  hache. 

—  «  Que  me  conseillcs-tu  donc?  de  vivre  comme 
Maenius,  ou  comme  Nomentanus?» — Veux-tu  tou- 


Miraris,  quum  lu  argenlo  post  oitin'ta  ponas. 

Si  nemo  pr<estcl,  quan  non  merearls,  amorem  ? 

At  si  cogtmlos  nullo  nalura  labore 

Qtios  tihi  dat  retiuere  velis,  servareqiic  amicos, 

Jn''clix  operam  perdas ;  ut  si  qiiis  aselUim 

In  Campo  dcceat  parentem  currere  frtcnis. 

Deniqtie  sit  finis  qti.crendi  ;  ciiwqiie  haheas  plus, 

Panperieni  meliias  minus,  et  fiiiire  laboreiii 

Incipi as,  parla  quod  avehas  ;  ne  facias  quoi 

Ummidius  quidam  (non  longa  est  fabula),  dives 

Ut  tnclirctiir  numnws  ;  ita  sordidus,  ut  se 

Non  unquain  servo  melius  vestiret;  ad  usque 

Supreinuin  lenipiis,  ne  se  penurici  victiis 

Oppriuierel,  tiietucbat.  At  hune  Hherla  securi 

Divisit  niediuni,  fortissinia  Tyndaridaniiii. 

—  «Oiiid  mi  igilur  suades  1  ut  vivam  M^tnnis,  aut  sic 

Ut  Nomentanus'!  a  Pergis  pugnanlia  secuni 
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jours  opposer  les  contraires?  En  te  défendant 
d'être  avare,  je  ne  t'ordonne  pas  d'être  un  dCbau- 
ché  et  un  coquin.  Il  y  a  une  différence  entre  Tanaïs 
et  le  beau-père  de  Visellius.  Il  y  a  une  mesure  en 
toutes  choses,  et  des  limites  certaines,  au  delà  et 
en  deçà  desquelles  on  ne  peut  trouver  le  bien. 

Je  reviens  au  point  d'où  je  suis  parti.  Personne 
qui  ne  fasse  comme  l'avare  et  qui  n'envie  la  con- 
dition d'autrui;  qui  ne  se  dessèche  si  la  chèvre 
d'autrui  a  des  mamelles  plus  gontiées;  qui  veuille 
se  comparer  à  la  foule  si  nombreuse  des  plus  pau- 
vres que  lui,  et  qui  ne  travaille  à  surpasser  celui-ci 
et  celui-là.  Mais  on  rencontre  toujours  un  plus 
riche  que  soi.  Ainsi,  quand  le  sabot  du  cheval 
emporte  le  char  loin  djs  barrières,  le  conducteur 
pousse  ses  chevaux  sur  ceux  qui  le  devancent,  mé- 
prisant celui  qu'il  a  dépassé  et  qu'il  laisse  au  der- 
nier rang.  De  là  vient  qu'il  est  rare  de  découvrir 
un    homme  qui  dise  avoir  vécu  heureux,  et   qui 

Frontibus  advenu  componere.  Non  ego,  avarum 
Cum  veto  te  fieri,  vappam  juheo  ac  nehulonem 
Est  iiiter  Tana'im  quiddam,  socerutnqite  Viselli. 
Est  modus  in  rebiis;  sunt  cerli  denique  fines, 
Quos  ultra  cilraque  neqnil  consislere  rectum, 
llluc,  uude  abii,  redeo.  Nenion'  ut  avarus 
Se  prohel,  ac  potius  laudet  diverse  sequenles? 
Qiwdqiie  aliéna  arpella  gerat  distentlus  uber, 
Tabescat,  tieqiie  se  nutjori  pauperioruin 
TurbiC  comparet,  nunc  alqiie  hune  siiperare  laborct  ? 
Sic  fest'nanti  seiiiper  lociiplelior  obslat  : 
Ut,  cum  carceribus  missos  rapit  uiiguUi  currus, 
Iiistat  eqiiis  auriga  sucs  inncentibas,  tUnm 
Prj-ler'tiiiji  temnens  extreiiios  inler  euntem. 
Inde  fit  ut  rare,  qui  se  vixisse  lealum 
Dicat,  et  exaclo  contentus  leuipore,  v'ita 
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satisfait    du    temps   écoule,    se    retire    de    la    vie 
comme  un  convive  rassasié. 

Mais  c'est  assez  :  tu  pourrais  penser  que  j'ai  pillé 
le  coffret  du  chassieux  Crispinus.  Je  n'ajouterai 
plus  un  mot. 

SATIRE   II. 

Les  collèges  de  joueuses  de  flîîte,  les  pharmaco- 
pok'S,  les  mendiants,  les  mimes,  les  coquins,  toute 
cette  espèce  est  triste  et  désolée  de  la  mort  du 
chanteur  Tigellius  ;  car  il  était  généreux.  Un  autre, 
au  contraire,  de  peur  d'être  nommé  prodigue,  ne 
voudrait  pas  donner  à  un  ami  indigent  de  quoi 
chasser  la  faim  cruelle  et  le  froid.  Si  tu  demandes 
à  C3lui-ci  pourquoi  il  dissipe  si  mal,  par  une  im- 
mondé gloutonnerie,  la  brillante  richesse  de  son 
aïeul  et  de  son  père,  achetant  toutes  sortes  de  mets 


Ccdal,  iiti  convîva  satttr,  repcrire  qtieamus. 
Jam  salis  est  :  ne  me  Crispini  scrinici  lippl 
Compilasse  putes,  verhum  non  anipUus  addam, 

S  AT  IRA    IL 

Amlulaùnum  colhgia,  pharmacopoJa, 
Mendici,  minime,  halatrones,  hoc  gcnus  omne 
Mœslum  ac  soUùitum  est  cantoris  morte  Tigelli; 
Qu'ippe  hen'ignus  ernt.  Contra  hic,  ne  prodigus  esse 
D'uatur  mctuens,  iiiopi  dare  nolit  annco, 
Fr'igus  quo  duramqtie  famem  depelhre  possll. 
Hune  si  perconteris,  avi  cur  aiqiie  parentis 
Prieclaram  ingrata  siringal  mains  ingluvie  rem, 
Omnia.  conductis  cocmcns  ohsonia  nnmniis  : 
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avec  de  l'argent  emprunta,  il  répondra  qu"il  ne  veut 
point  passer  pour  un  avare  et  un  petit  esprit.  Il 
est  loué  par  les  uns  et  blâmé  par  les  autres. 

FuliJius  craint  la  réputation  de  débauché  et  de 
fripon,  et  il  est  riche  en  fonds  de  terre  et  en  argtnt 
placé  à  usure.  Il  exige  cinq  fois  l'intérêt  du  capital, 
et  plus  le  débiteur  est  sans  ressource,  plus  âpre- 
ment  il  le  presse.  Il  recherche  les  signatures  des 
débutants  qui  viennent  de  prendre  la  robe  virile  et 
ont  des  pères  rigides,  —  «  Très -grand  Jupiter!  » 
s'écrie  aussitôt  chacun  de  ceux  qui  m'écoutent, 
«  mais  il  dépense  en  raison  de  ce  qu'il  gagne!  « 
Vous  ne  sauriez  croire  combien  peu  il  est  son 
propre  ami.  C'est  à  ce  point  que  ce  pire,  que  la 
comédie  de  férentius  fait  vivre  si  malheureux 
d'avoir  chassé  son  fils,  ne  se  tourmente  pas  plus 
cruellement.  Si  quelqu'un,  maintenant,  demande  où 
tout  cela  tend,  voici  :  les  imbéciles  évitent  un  mal 
pour  se  jeter  dans  le   mal  contraire.  Malthinus  se 


Sordldiis  algue  atiiiiii  qtioil  parvi  nolit  haberi, 
Respondet.  Laudnlitr  ab  hls,  ciilpalur  ab  illis, 
Fiifidius  vappa  famnin  llmet  ac  uehti'onis, 
Dives  apis,  dives  posit'is  in  fœiiare  ntunmit  : 
Quhias  hic  capiti  mercedes  exsecat,  alqiie 
Quanlo  perdit'or  quisqiie  est,  tanlo  a^riits  ttrgcl. 
Nomitia  sectalur,  modo  siimpta  veste  vir'ili, 
Sub  patr'ibus  duris  tironum.  —  a  Maxime,  •  qiiis  non, 
t  Jupiter,  Il  exclamât  simul  atque  audivit  ?  «  at  in  se 
Pro  qiiivstu  sumptum  facit.  i  Hic,  v'ix  credere  possis, 
Qiiam  slb'i  non  sit  ain'icus  :  ila  ut  pnter  ille,  Terenti 
Fabula  qucm  tiiiieruin  giialo  vixisse  fugato 
Inducit,  non  se  pcjus  cruc'iaverit,  alque  hic. 
Si  quls  nunc  qu,trat,  Quo  res  htec  pcrliuet  ?  illac  : 
Dum  vitcinl  stulli  vilia,  in  contraria  currunt. 
Malthinus  tunlcis  demissis  ambulat;  est  qui 
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promène  la  tunique  dénouée;  tel  autre,  qui  fait  rire, 
la  relève  avec  indécence.  Rufillus  sent  les  parfums, 
Gorgonius  le  bouc.  Rien  de  mesuré.  Les  uns  ne 
veulent  toucher  d'autres  femmes  que  celles  dont 
les  talons  sont  couverts  par  la  bordure  de  leur 
robe;  un  autre,  au  contraire,  ne  désire  que  celles 
qui  attendent  dans  l'odeur  d'un  mauvais  lieu.  Un 
homme  connu  en  sortait  :  —  «  Courage  !  c'est  bien  !  » 
lui  cria  la  sagesse  divine  de  Cato;  «car  sitôt  que 
l'ardent  désir  gonfle  leurs  veines,  les  jeunes  hommes 
font  bien  de  descendre  là,  au  lieu  d'abuser  des 
femmes  d'autrui.  »  —  «  Je  ne  voudrais  pas  être  loué 
ainsi,  );  dit  Cupiennius  qui  aime  les  peaux  blanches. 
Il  est  bon  que  vous  sachiez,  vous  qui  ne  souhaitez 
rien  de  bon  aux  débauchés,  qu'ils  sont  harcelés  de 
toute  façon,  que  leur  volupté  est  empoisonnée  par 
beaucoup  de  peines,  et  que,  toute  rare  qu'elle  est, 
elle  les  jette  souvent  dans  de  graves  dangers.  Ce- 
lui-ci s'est  précipité  du  haut  d'un  toit;   celui-là  a 


Inguen  ad  ohscœnum  suhductis  usque  facelus, 

Pastillos  RiijiUus  olel,  Gorgonius  bircum. 

Nil  médium  al.  Suiil  qui  noKnt  teliglsse,  nisi  illas 

Quarum  subsuta  talos  tegat  instita  veste; 

Contra  alius  tiullam,  nisi  olenle  in  fornice  stanlem. 

Quidam  notus  honw  cum  exiret  fornice,  «  Macte 

Virtute  esto,  »  inquit  sententia  dia  Catonis; 

t   Nam  simul  ac  venas  infavit  telra  libido, 

Hue  juvenes  aquum  est  descendere,  non  aliénas 

Permolere  uxores.  n   —   «  Nolim  laudarier,  inquit. 

Sic  me,  »   mirator  cunni  Cupiennius  albi. 

Audire  est  opéra  prelium,  procedere  recte 

Qui  mœchis  non  vultis,  ut  omni  parte  laborent, 

Ulque  illis  multo  corrupta  dolore  voluptas, 

Atque  hac  rara  cadat  dura  inter  stepe  pericla. 

Hic  se  pracipitem  teclo  dédit;  ilîe  flagellis 
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été  fouetté  jusqu'à  la  mort;  en  fuyant,  l'un  est 
tombé  au  milieu  d'une  bande  de  voleurs;  l'autre  a 
donné  de  l'argent  pour  racheter  ses  membres;  cet 
autre  a  été  souillé  par  des  esclaves,  et  cet  auire  a 
été  honteusement  châtré.  Tout  le  monde  dit  que 
c'est  à  bon  droit,  mais  Galba  le  nie. 

Combien  le  commerce  est  plus  sûr  avec  la  classe 
inférieure,  je  veux  dire  celle  des  affranchies,  pour 
qui  Sallustius  fait  autant  de  folies  que  s'il  commet- 
tait des  adultères!  S'il  en  croyait  l'état  de  ses  biens 
et  sa  raison,  et  s'il  voulait  n'être  munificent  et  géné- 
reux qu'avec  convenance,  il  donnerait  encore  suffi- 
samment, sans  s'attirer  la  ruine  et  le  déshonneur; 
mais  il  ne  se  complaît,  ne  s'aime  et  ne  se  loue 
qu'en  ceci  :  «  Je  ne  touche  à  aucune  matrone!  » 
Ainsi  disait  Marsœus,  cet  amant  d'Origo  qui  avait 
donné  son  patrimoine  et  ses  Lares  à  une  comé- 
dienne :  (i  Qu'il  n'y  ait  jamais  rien  entre  moi  et  les 
femmes  des  autres!  »  Mais  on  a  affaire  à  des  comé- 


^d  tnortem  c<tsus  ;  fiigiens  hic  iecidit  acrem 
Prj'douum  hi  turham  ;  dcdit  hic  pro  corpore  nummos 
Hune  perminxerunt  caloncs  ;  quin  eliam  ilhtd 
Accidit,  ut  cuidam  testes  caudanque  salacem 
Denieteret  ferruin.  Jure  mîmes;  Galba  negahat. 
Tuiior  at  quanlo  merx  est  ni  classe  secunda! 
Libertiiianim  dico  :  Sallustius  in  quas 
A'on  minus  insanit,  quant  qui  mœchalur.  At  hic  si, 
Qua  res,  qua  ratio  suaderct,  quaque  modeste 
Munifico  esse  licet,  vellcl  bonus  atque  henignus 
Esse,  daret  quantum  satis  esset,  nec  sibi  damna 
Dedecorique  foret.  Veyum  hoc  se  ampleclitur  uno, 
Hoc  amal,  hoc  laudat  :  a  Malronam  nuUam  ego  tango. 
Ut  quondam  Marsaus  amator  Originis,  ille 
Qui  patrium  mima  donat  fitndumque  laremque  : 
Il  Nil  fuerlt  mi,  inquit,  cum  uxorlhus  unquam  allenis. 
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diennes,  à  des  prostituées,  et  la  réputation  en  est 
encore  plus  malade  que  la  bourse.  Penses-tu  donc 
faire  assez  en  évitant  les  personnes  et  non  ce  qui 
nuit  en  toutes  et  partout?  Perdre  une  bonne  répu- 
tation, dilapider  son  patrimoine,  c'est  un  mal  des 
deux.côtés.  Qu'importe  que  tu  aies  failli  avec  une 
matrone  ou  avec  une  servante  à  toge? 

Villius,  par  Fausta  gendre  de  Sylla,  ayant  été 
séduit  uniquement  par  ce  nom,  le  malheureux  ! 
en  porta  plus  que  la  peine,  car  il  fut  frappé  du 
poing,  et  blessé  par  le  f^*r,  et  mis  dehors,  tandis  que 
Longarénus  entrait.  Témoin  de  telles  disgrâces,  cer- 
tain intéressé  aurait  pu  lui  dire  avec  bon  sens:  «Que 
veux-tu?  t'ai-je  jamais  demandé,  quand  ma  colère 
s'enflamme,  un  corps  issu  d'un  consul- et  vêtu  de  la 
stole?  »  Qu'aurait-il  répondu?  «C'est  la  fille  d'un 
père  illustre!  »  Combien  la  nature,  riche  de  sa  pro- 
pre richesse,  donne  de  meilleurs  et  bien  différents 


Verum  est  cunt  m'nn'is,  est  cum  merctrkihus ,  unde 

Fama  malum  grav'ius,  quam  res,  trahit.  An  tibi  abunde 

Personam  salis  est,  non  illiii  quiiqn'ul  ubique 

Officit,  evitare  ?  bonam  deperdere  faiiiam, 

Rem  patris  oblhnare,  malum  est  uhicumque.  Qti'id  inter- 

est  in  malrona,  ancilla  peccesne  togata  ? 

p'IIlius  in  Fausta  Sull^e  gêner,  hoc  miser  uno 

Nomine  deceptiis,  pœnas  dédit  usqtie  superque 

Qiiam  satis  est,  piignis  casus,  ferroqiie  petitus, 

Exclusiis  fore,  cum  Longarénus  foret  intiis. 

Huic  si  niutouis  verbis  viaJa  tanla  vîdentis 

Dicerel  htec  animus  :  «  Quid  v's  tibi  !  numqu'id  ego  a  te 

Magno  prognatum  deposco  coiisule  cunnum, 

p'elatumque  stola,  mea  cum  conferbuit  ira  ?  n 

Quid  responderet?  «  Magno  pâtre  nala  puella  est.  » 

At  quanta  meliora  monet  pugnantiaque  istis 

Dives  opls  natura  sua,  lu  si  modo  recle 


conseils,  pourvu  que  tu  veuilles  te  régler  et  dis- 
cerner ce  qu'il  faut  choisir  d'avec  ce  qu'il  faut  fuir  ! 
Pcnscs-tu  qu'il  soit  indifférent  de  souffrir  par  ta 
propre  faute  ou  par  celle  des  choses?  C'est  pourquoi, 
de  peur  de  t'en  repentir,  cesse  de  poursuivre  les 
matrones;  c'est  un  travail  qui  donne  plus  dp  mal 
que  de  bons  résultats.  Avec  ses  perles  et  ses  éme- 
raudes  (s'il  m'est  permis,  Cérinthus,  déparier  decs 
que  tu  possèdes),  une  femme  n'a  pas  la  cuisse  plus 
délicate  et  la  jambe  plus  droite,  et  on  trouve  mieux 
souvent  sous  la  toge.  Ajoute  ceci  que  la  courtisane 
offre  une  marchandise  non  fardée;  elle  montre 
ouvertement  ce  qu'elle  vend  ;  elle  ne  vante  et  n'étale 
point  ce  qu'elle  a  de  beau  et  ne  dissimule  point  ce 
qu'elle  a  de  laid. 

C'est  la  coutume  de  nos  riches,  quand  ils  achètent 
des  chevaux,  de  les  examiner  couverts,  de  peur  que, 
ce  qui  arrive  souvent,  l'apparence  soit  belle,  avec 
des  jambes  faibles,  et  que  l'acheteur  ébahi  soit 
trompé  par  de  belles  croupes,  une  tête  petite  et  une 


Dispensare  vel'ts,  ac  non  fiigienda  petenils 
Immisccre.   Tuo  vitio  rerunwe  labores, 
.  Nil  referre  ptitas  ?  Quare,  ne  pan'iteat  te, 
I  Deshie  maironas  sec/arler,  umie  laboris 
<    Plus  haurire  malt  est,  quam  ex  re  iccerpcre  fruclus. 
Nec  magis  hiiic  iiiler  niveos  viridesque  lapillos 
(SU  licet  hoc,  Cerinthe,  tuum)  tenerum  est  fennir  lut  crus 
Rect'nts,  atque  eliam  melius  persape  to^ata. 
Adde  hue,  quod  mercein  sine  fucis  geslai  ;  aperte, 
Quod  vénale  habcl,  ostendit ;  nec,  si  quid  honesti  est, 
Jactat  habeique  palam,  qu^rll  quo  turpia  celet. 
Megibus  hic  mos  est  :  ubi  equos  mercanlur,  opertos 
Jtispiciunt,  ne,  si  faciès,  ut  sape,  décora 
Molli  fulla  pede  est,  emptorem  inducat  hianlem, 
Quod  pulchra  dunes,  brève  quod  caput,  ardua  cervix. 
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encolure  hardie.  Et  ils  agissent  bien.  Il  ne  faut  pas 
regarder  la  beauté  du  corps  avec  les  yeux  de  Lyncée 
et  se  montrer  plus  aveugle  qu'Hypsœa  pour  la  lai- 
deur :  Oh!  quelle  cuisse!  oh!  quels  bras!  mais 
point  de  hanches,  un  grand  nez,  point  de  taille  et 
des  pieds  longs-  On  ne  peut  rien  voir  d'une  ma- 
trone que  son  visage;  à  moins  d'être  Catia,  elle  cache 
le  reste  sous  sa  robe  flottante.  Si  tu  reclierches  les 
choses  défendues,  entourées  d'un  retranchement, 
car  c'est  cela  qui  te  tourne  la  tête,  les  obstacles 
s'offrent  en  foule:  des  gardes,  une  litière,  des 
coiffeurs,  des  parasites,  une  stole  qui  tombe  jus- 
qu'aux talons  et  un  manteau  par-dessus,  autant 
d'empêchements  à  ce  que  les  choses  te  paraissent 
ce  qu'elles  sont.  Chez  l'autre,  rien  ne  s'y  oppose  : 
grâce  aux  tissus  de  Cos  elle  se  montre  à  t.oi  pres- 
que nue  ;  tu  vois  si  elle  a  le  pied  difforme  ou  la 
jambe  mal  faite;  et,  du  regard,  tu  pourrais  mesurer 
sa  taille.  Aimerais-tu  mieux  être  pris  au  piège  et 
payer  avant  que  la  marchandise  ait  été  montrée  ? 

Hoc  lUi  recte;  ne  coiporîs  optima  Lyncei 
ConleinpUre  ocuHs,  Hyps^ea  cacior  illa 
Qiue  iiiala  siint  ipectes  :  O  crus,  o  brachial  verum 
Depug'is,  nasilla,  hrevi  laiere,  ac  pede  longo  est. 
j    Malroua,  pneter  faciem,  rtil  cerncre  poss'is, 
Cetera,  ni  Catia  est,  demissa  veste  legentls. 
Si  interdicla  petes,  vallo  circumdala  (nain  te 
Hoc  facit  insanum),  mulla  tihi  tiiin  officient  res  : 
Custodes,  lectica,  cinflones,  parasita:. 
Ai  talos  stola  demissa,  et  circiiindata  palla, 
Plurima  qua-  invidcant  pure  apparcre  tihi  rem. 
Altéra,  nil  ohstat  :  Cois  tihi  pane  videre  est 
Ut  nudain,  ne  crure  malo,  ne  sit  pede  turpi  : 
Meliri  possis  oculo  latiis.  An  tihi  mavis 
Insidias  ficri,  preliumque  avellier  anle 
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—  «  Le  chasseur,  qui  poursuit  le  lièvre  à  travers 
la  neige  amoncelée,  ne  veut  pas  y  toucher  placé 
sur  la  table,  »  il  chante  cela  et  il  ajoute  :  «  mon 
désir  est  tel  que  ce  chasseur;  il  laisse  là  ce  qui 
lui  est  offert  et  veut  saisir  ce  qui  le  fuit.  »  Est-ce 
avec  ces  petits  vers  que  tu  comptes  chasser  de  ton 
cœur  chagrins,  ardeurs  et  cruels  soucis?  La 
nature  n'a-t-elle  pas  posé  des  bornes  à  nos  désirs? 
N'est-il  pas  plus  utile  de  rechercher  ce  qui  doit 
lui  être  accordé  ou  refusé  sans  qu'elle  en  souffre, 
et  de  séparer  du  réel  ce  qui  est  illusoire?  Quand 
la  soif  brûle  ta  gorge,  cherches-tu  une  coupe  d'or? 
Quand  tu  es  affamé,  repousses-tu  tous  les  mets,  à 
l'exception  du  paon  et  du  turbot?  Et  quand  le 
désir  t'excite,  aimes-tu  mieux  que  tes  muscles  se 
rompent  que  de  profiter  d'une  servante?  Non  pas 
moi;  j'aime  une  V'^énus  facile  et  toute  prête.  Celle 
qui  dit  :  Tout  à  l'heure,  Mais  plus  cher,  Si  mon 
mari  sort,  «  Celle-là  aux  prêtres  de  Cybélé,  »  dit 


Quant  mercem  oslendi?  —  o  Leporem  veimtor  ui  alla 
In  nive  secialur,  positum  sic  langere  noVit,  n 
Cantat,  et  apponit  :  a  meus  est  amor  huic  similis;  nam 
Translatât  in  medio posita,  et  fugientla  captât.  » 
Hisceiie  versiculis  speras  tibi  passe  dolores 
Alque  testas  curasquc  graves  e  pectore  pelli  ? 
Nonne  cupidinihus  statuit  natura  modum?  quem, 
Quid  latura  sibi,  quid  sii  dolitura  negaium, 
Ouitrere  plus  prodest,  et  inane  abscinâere  solda. 
Num,  tibi  cum  fauces  urlt  sitis,  aurea  quarts 
Pocuia  ?  num  esuriens  fastidis  omnia  prater 
.  Pavonem  rhonilumque  ?  ttwient  tibi  cum  inguina,  num  si 
Ancilla  aut  vcrna  est  prasto  puer,  impetus  in  quem 
Continua  fiât,  malts  tentigint  rumpi  ? 
Non  ego;  namque  parahileni  anio  venerein  facileinque, 
lUant,  Post  paulo,  Sed  pluris,  Si  e.xierlt  vir. 
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Philodiimus,  qui  en  veut,  pour  lui-même,  une  de 
moindre  prix  qui  se  hâte  quand  on  lui  ordonne 
de  venir. 

Qu'elle  soit  blanche  et  bien  faite;  qu'elle  soit 
élégante,  mais  qu'elle  ne  veuille  point  sembler  plus 
blanche  et  mieux  faite  que  ne  l'a  voulu  la  nature. 
Quand  celle-ci  presse  mon  côté  droit  de  son  flanc 
gauche,  elle  est  Ilia  et  Egéria  :  je  lui  donne  toutes 
sortes  de  noms,  et  ne  crains  pas,  pendant  que  je 
la  possède,  que  le  mari  revienne  de  la  campagne, 
que  la  porte  soit  brisée,  que  le  chien  aboie,  que  la 
maison  ébranlée  retentisse  du  haut  en  bas,  que  la 
femmi  saute  toute  pâle  du  lit,  que  la  servante  crie 
malheur,  celle-ci  craignant  pour  ses  jambes,  celle-là 
pour  sa  dot,  et  moi  pour  moi.  Il  s'agit  de  fuir, 
la  tunique  ouverte  et  pieds  nus,  et  de  ne  point 
perdre  son  argent,  ses  fesses  et  sa  réputation.  Il 
est  déplorable  d'être  attrapé;  je  m'en  rapporte  à 
Fabius. 


«  Gallls  hai:c,i>  Philoihmus  ait;  sihi,  quie  neque  magno 

Stet  prei'w,  neque  cunctetur,  mm  est  jiissa,  venire. 

Candida  reclaque  sit  :  munda  hactenus,  ut  neque  lon^a, 

Nec  niants  alba  vel'it,  quam  det  natura,  videri, 

Hiec  uhi  supposu'it  dexiro  corpus  mih'i  hevuiii, 

Ilia  et  E^eria  e>t  :  do  nomen  quodiihet  ilU, 

Ncc  vercor  ne,  dum  fuluo,  vir  rure  recurrat, 

Janua  fraiigalur,  Intret  canis,  undique  inagno 

Puisa  domus  strepilti  resonet,  vepallida  Icclo 

Desiliat  mulier,  miseram  se  conscin  claniel; 

Crurihus  h<sc  mctuat,  doti  deprensa,  eaomet  mi. 

Disciiicta  tunica  fugiendum  est  ac  pede  nudo. 

Ne  nuDiini  pcreanl,  oui  puga,  aut  denique  fuma. 

Deprcndi  miserum  est,  Fabio  vel  judice  vincam. 
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SATIRE    III. 


Ce  défaut  est  celui  de  tous  les  chanteurs,  de  ne 
jamais  se  rc'soudre  à  chanter  entre  amis,  quand  ils 
en  sont  priés,  et  de  ne  plus  cesser  quand  on  ne 
leur  dit  rien.  Tel  était  le  Sarde  Tigellius.  Si  Ca:sar, 
qui  pouvait  l'y  forcer,  le  priait  par  l'amitié  de  son 
pire  et  par  la  sienne,  il  n'en  tirait  rien  ;  mais  si 
c'était  son  caprice,  depuis  les  œufs  jusqu'aux 
pommes,  il  chantait  :  «  lo  Bacchus!»  de  la  voix  la 
plus  aiguë  à  la  plus  grave  du  tétracorde.  Rien  de 
plus  inégal  que  cet  homme.  Souvent  il  courait 
comme  s'il  fuyait  l'ennemi,  souvent  il  marchait 
comme  s'il  portait  les  vases  sacrés  de  Juno;  tan- 
tôt il  avait  deux  cents  esclaves,  tantôt  di.x  ;  tantôt 
il  ne  parlait  pompeusjment  que  de  rois  et  de 
tétrarques,  tantôt  il  s'écriait  :  «  Que  j'aie  seule- 
ment une  table  à  trois  pieds,  une  coquille  de  sel 


SAURA    III. 

Omnibus  hoc  vitium  est  cantoribus,  inter  aniicos 

Ut  nunqtiam  inAucant  anlmnm  canlare,  rogali; 

Injnssi  imnquam  désistant,  Sardus  hahebat 

Ille  Tioellius  hoc.  Casar,  qui  cogère  posset, 

Si  peleret  per  amiciliam  patris  atque  suam,  non 

Onidqiiam  proficeret;  si  coUibuissct,  ab  ovo 

Usque  ad  mala  citaret,  c  lo  Bacche  !  d  modo  sumtna 

Voce,  modo  hac,  resonat  qua:  chordis  qualtuor  i  iia. 

Nil  squale  homini  fuit  illi.  S<cpe  velut  qui 

Currehat  fugiens  hostem  :  pers<epe  velut  qui 

Junonis  sacra  ferret.  Habcbat  sape  duceiitos, 

Sape  decem  servos  ;  modo  reges  atque  ietrarchas, 

Omnia  magna  loquens  :  modo,  t  Sit  niilii  niensa  tripa,  et 
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blanc,  et  une  toge,  même  grossière,  qui  me  défende 
du  froid!  »  Tu  aurais  donné  un  million  à  ce  pauvre 
qui  se  contentait  de  si  peu,  qu'au  bout  de  cinq 
jours  il  n'en  serait  rien  resté  dans  sa  bourse.  II 
veillait  toutes  les  nuits  jusqu'au  matin  et  dorma't 
tout  le  jour.  Jamais  rien  ne  s'est  moins  ressemblé. 

Maintenant  quelqu'un  me  dira  :  «  Et  toi,  n'as-tu 
aucun  défaut?»  —  «  Certes,  j'en  ai,  mais  tout  au- 
tres et  peut-être  de  moindres.  »  Maenius  attaquait 
Novius  absent  :  —  "Et  toi,  dit  quelqu'un,  t'igno- 
res-tu? Penses-tu  nous  faire  croire  que  nous  ne  te 
connaissons  pas?  n  —  «  Moi,  dit  Mœnius,  je  me 
pardonne.  »  Cette  indulgence  est  mauvaise,  et  sotte, 
et  digne  de  blâme.  Si  tu  regardes  tes  propres  dé- 
fauts avec  des  yeux  myopes,  pourquoi  regarder 
ceux  de  tes  amis  avec  des  yeux  perçants  comme 
ceux  de  l'aigle  ou  du  serpent  Épidaurien?  11  arrive 
qu'ils  recherchent  les  tiens  à  leur  tour. 

Celui-ci  est  un  peu  trop  irritable  et  sensible  aux 


Concha  salis  puri,  et  toga,  qua  defendere  frigus, 
Quainvh  crassa,  qiieat.  a   Decics  centena  dédisses 
Hiiic  parco  paucis  conlenlo  ;  quinque  diehiis 
Nil  erat  in  lociûis.  Kocles  vigilabat  ai  ipsum 
Mane  :  diem  totum  slcrlehat.  Nil  fuit  uitqiiant 
Sic  impar  sibi.  Nunc  aliquis  dicat  mihi,  •  Qiiii  lu  ? 
NuUatie  hahes  vitia  ?»  —  «  Imo  alia,  et  fortasse  minora.  » 
Manius  ahsentem  Novium  cum  carpcret  :  —  u  Hciis  tu, 
Oiiiilam  ait,  ignoras  te?  an  ut  ignotiim  dare  nobis 
Verba  pulas  ?  >  —  n  Egoniet  mi  ignosco,  a  Manius  inquil. 
Stultus  et  improhus  hic  amor  est,  dignusque  notari, 
Cum  tua  pervideas  oculis  niala  lippus  iniinctis, 
Cur  in  amicorum  vitiis  tam  cernis  acutum, 
Quam  aul  aquila,  aiit  serpens  Epidanrius  ?  At  tilt  contra 
Evenit,  inqiiirant  vitia  ut  tua  rursiis  et  illl, 
Iracundior  est  patdo,  minus  aplus  acutis 
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railleries  de  ses  contemporains  ;  on  peut  rire  de 
ce  qu'il  est  tondu  d'une  façon  rustique,  de  sa  robe 
qui  traîn^,  de  son  soulier  mal  attaché  et  qui  ne 
tient  pas  au  pied  :  mais  il  est  bon,  aucun  n'est 
meilleur;  mais  il  est  ton  ami,  mais  un  grand  génie 
se  cache  sous  cet  aspect  inculte.  Enfin,  examine- 
toi  bien,  cherche  si  la  nature,  ou  une  mauvaise 
habitude  ne  t'aurait  pas  doué  de  quelques  défauts. 
C'est  dans  les  champs  nJgligés  que  pousse  la  fou- 
gère qu'il  faut  briller.  Faisons  plutôt  comme 
l'amant  qji  est  aveugle  pour  les  imperfections 
honteuses  de  sa  maîtresse  et  qui  même  s'en  délecte, 
comme  Balbinus  pour  le  polype  d'Hagna.  Je  vou- 
drais que  nous  pussions  nous  abuser  ainsi  en 
amitié,  et  que  cette  erreur  fiît  honorée  comme  une 
vertu.  Ce  qu'un  pire  est  pour  ses  enfants,  nous 
devons  l'être  pour  nos  amis,  et  ne  pas  les  prendre 
en  dégoût  parce  qu'ils  ont  quelque  défaut.  Le  père 
dit    des    yeux   louches    de    son    fils    qu'ils    sont 

Nar'ihus  horum  hominum;  riieri  possit,  eo  quoi 
Rusticius  tonso  toga  dejlu'it,  et  maie  laxtis 
Jn  pede  caheus  harel.  At  est  bonus,  ut  mclior  v'ir 
Non  aliiis  quisquam  :  at  tib'i  amicus,  al  ingcnium  iit<^ens 
Inculto  latet  hoc  sub  corpore.  Denique  le  ipsuin 
"    Concuie  num  qua  tibi  vitiorum  insevcrit  olim 
Natura,  aul  et'tam  consueluio  mala  :  namque 
Neglectis  urenda  Jîlix  iniiascilur  agris. 
Illuc  pravcrtamur,  amaiorem  quoi  ainiae 
Turpia  decip'iunt  caecum  vitia,  aul  el'iam  ipsa  hxc 
Dclectanl,  vcluti  Balbinum  polypus  H.igttie. 
Vellem  in  amlàtm  sic  erraremus,  et  isli 
Errori  noinen  virtus  posuisset  honcstum. 
At,  pater  ui  gnali,  sic  nos  dehemus  aiiiici. 
Si  quoi  sit  vilium,  non  faslii.re.  Slraboncm 
Appellat  ptrlum  palcr  ;  et  puUum,  maie  parvus 
Si  cui  filius  est,  ut  abortivus  fuit  olim 
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obliques  ;  il  l'appelle  petit  poulet,  si  c'est  un  nain 
comme  cet  avorton  de  Sisyphus.  Si  ses  jambes  sont 
to'.ses,  ou  ses  talons  contrefaits,  il  le  surnomme 
en  balbutiant  Varus  ou  Scaurus.  Celui-ci  vit  parci- 
monieusement 1  dis  qu'il  est  frugal.  Celui-là  est 
bête  et  fanfaron  !  c'est  qu'il  désire  plaire  à  ses 
amis.  Mais  il  est  plus  que  brutal  et  grossier!  c'est 
qu'il  est  franc  et  brave.  Il  est  très-emporté  !  c'est 
qu'il  compte  parmi  les  personnes  vives.  Je  pense 
que  c'est  ainsi  qu'on  se  fait  des  amis  et  qu'on  les 
garde.  Nous  tournons  les  vertus  elles-mêmes  à 
l'envers  et  nous  désirons  salir  les  vases  propres 
encore.  Un  honnête  homme  vit  avec  nous  !  c'est 
un  esprit  bas  ;  celui-là  est  lent  !  nous  disons  qu'il 
est  lourd.  Celui-ci  évite  tous  les  pièges,  il  ne  prête 
point  le  flanc  à  l'attaque,  vivant  dans  un  temps  oii 
l'envie  et  la  calomnie  triomphent!  nous  le  nommons 
faux  et  rusé,  et  non  sensé  et  prudent.  Cet  autre  est 
très -simple    (tel    que    je    t'ai    semblé    souvent, 

Sisxphus.  Hune  varum,  dislort'is  cruribus ;  lUiim 
Balhutit  scaurum,  prav'is  fultum  maie  ialis, 
Parcius  hic  vîvit  ?  frugi  dicatur.  Ineptus 
Et  jaclanticr  hic  paiilo  est  ?  concinnus  amicis 
Postulai  ul  vîdcatur.  Àt  est  iruculentior,  atqtie 
Plus  ttquo  liber  ?  simplex  forlisque  habealur. 
Caldior  est  ?  acres  ittter  numcrclur,  Opiiior, 
Hiec  res  et  jungit,  junctos  et  scrvat  ainicos. 
At  nos  virtutes  ipsas  invcriimus,  atqiie 
Sincerum  cupintus  vas  incrustare.  Probus  quh 
Nohiscum  vivit,  multum  demissus  homo ;  illi 
Tarda  et  cognomen  pingui  damtis.  H'ic  fuoit  omîtes 
Insidias,  nulliquc  malo  latus  obdit  apertum, 
Cum  genus  hoc  inter  vilie  versetur,  ubi  acris 
Invidia  alque  v'tgent  ubi  cr'imina  :  pro  bene  saiio 
Ac  non  incauto,  fictum  astulumque  vocamus. 
Siwplicior  quis  et  est  (qualem  me  sape  libcuter 
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Maecenas),  et  il  te  trouble  par  de  vaines  paroles 
quand  tu  lis  ou  te  tais!  c'est  qu'il  manque  absolu- 
ment de  sens  commun,  disons-nous.  Hélas!  que 
nous  rendons  témérairement  un  arrêt  cruel  contre 
nous-mêmes!  car  personne  ne  naît  sans  défauts, 
et  le  meilleur  n'est  que  celui  qui  en  a  de  moindres. 
Un  ami  indulgent,  comme  cela  est  juste,  opposant 
à  mes  défauts  mes  qualités,  jugera  que  cjlles-ci 
sont  les  plus  nombreuses  (si  toutefois  j'ai  quel- 
ques qualités),  et  cela  s'il  veut  être  aimé.  A  ce 
compte,  je  le  mettrai  dans  la  même  balance.  Celui 
qui  veut  que  sa  bosse  ne  déplaise  pas  à  son  ami 
doit  lui  pardonner  ses  verrues.  Il  est  juste  d'accor- 
der l'indulgence  qu'on  demande  pour  soi-même. 

Enfin,  puisque  ni  la  colère,  ni  les  autres  défauts 
inhérents  à  la  sottise  des  hommes  ne  peuvent  être 
extirpés,  pourquoi  la  raison  n'use-t-elle  pas  de  son 
poids  et  de  sa  mesure,  afin,  selon  la  valeur  des 
choses,  de    proportionner   les   peines  aux  délits? 


Oblulerim  tibi,  Macenas),  ut  forte  legentem 
Aut  iacilum  impellat  quovis  serinone  mohstus  ; 
(I  Commtini  sensu  plane  caret,  n  inqiiimus.  Eheu, 
Quant  temere  in  nosmet  hgem  sancituus  inUjuam! 
Nam  vH'iis  netno  sine  nascitur  :  opthnus  ille  est. 
Qui  mlnimis  urgelur,  Amicus  dulcis,  ut  leqnum  est, 
Cum  mea  compenset  v'itiis  hona,  plur'ibus  hisce 
(Si  modo  phira  mihi  bona  sunt)  inclinel,  amari 
Si  volet  :  hac  legc  in  trutina  ponelur  eadein. 
Qui,  ne  tuberibus  propriis  offendat  amicum 
Postulat,  ignoscct  verrucis  illius.  jEqiium  est 
Peccatis  veniam  poscentem,  reddere  rursus. 
Denique,  quatenus  excidî  pendus  v'ttlum  ira. 
Cetera  item  ncqueunt  stultis  ha:rcntia,  cur  non 
Ponderibus  moduUsque  suis  ratio  ulitur,  ac  res 
Ut  qmeque  est,  ita  supplices  delicta  cocrcel  ? 
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Celui  qui  mettrait  en  croix  l'esclave  qui,  empor- 
tant un  plat,  aurait  lapé  un  reste  de  poisson  ou  de 
sauce  tiède,  serait  tenu  par  les  sages  pour  plus 
insensé  que  Labéon.  Combien  cette  faute-ci  n'est- 
elle  pas  plus  folle  et  plus  grave  encore  :  ton  ami 
a  eu  quelque  tort;  ne  pas  le  lui  pardonner  serait 
te  montrer  dur  et  acerbe,  et  cependant  tu  le  hais 
et  tu  le  fuis  comme  le  débiteur  fuit  Ruson,  quand, 
au  retour  redouté  des  malheureuses  Kalendes, 
n'ayant  pu  rendre  l'argent  ou  payer  l'intérêt,  il 
écoute  des  histoires  amères,  le  cou  tendu,  comme 
un  captif.  Mon  convive  pris  de  vin  a  souillé  le  lit, 
il  a  renversé  de  la  table  un  petit  vase  usé  par  les 
mains  d'Évander,  ou,  mourant  de  faim,  il  a  enlevé 
du  plat  un  poulet  placé  devant  moi;  cet  ami  me 
sera-t-il  moins  cher  pour  cela?  Que  ferai-je  s'il  a 
commis  un  vol,  trahi  un  secret  confié,  ou  nié  un 
engagement?  Ceux  qui  assimilent  toutes  les  fautes 
sont  fort  en  peine  quand   il  s'agit  de  vérifier;   le 

5;  quis  eum  servum,  patinant  qui  tolkre  jusstis 
Semesos  p'isces  iepidumque  Ugurnerii  jus. 
In  cruce  suffigat,  Laheone  insanior  inter 
Sanos  dicaiur.  Quanlo  hoc  fuiios'nis  algue 
Majus  peccalum  est  :  paulum  deliquit  amicus, 
(Quoi  visi  concédas,  haheare  insuavis,  acerbus) 
Ôdisl'i,  et  fugis,  ut  Rusonem  dehilor  ttris, 
Qui  nisi,  cum  tristes  misera  venere  KaUnd.e, 
Mercedem  aut  nummos  unde  uiide  exlrtcat,  amaras 
Porrecto  jugulo  historias,  capt'ivus  ut,  audit. 
Comminxit  kctum  potus,  mensave  calillum 
Evandrl  manihus  tritum  dejccil;  oh  hanc  rem, 
Aut  pos'itum  ante  mea  quia  puUum  in  parte  catiui 
Sustulit  esuriens,  minus  hoc  jucundus  amîcus 
Sit  mihil  Quid  faciam,  si  furtum  fecerit,  aut  si 
Prodiderit  commissa  fiâe,  sponsumve  negarit  1 
Queis  paria  esse  fere  placuit  peccata,  laboraiil. 
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sens  commun  et  les  mœurs  s'y  refusent,  et  mime 
l'utilité  qui  est  en  quelque  sorte  la  mère  de  la  jus- 
tice et  de  l'équité. 

Lorsque  sur  la  terre  naissante  les  premiers 
vivants  rampèrent  comme  un  troupeau  brutal  et 
muet,  ils  se  battaient  pour  djs  glands  et  des 
tanières,  avec  les  ongles  et  les  poings,  puis  avec 
des  bâtons,  puis  avec  les  armes  que  l'expérience 
fabriqua;  et  cela,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  trouvé 
des  mots  pour  exprimer  leurs  pensées  et  donner 
des  noms  aux  choses.  Alors  ,  cessant  de  sa  battre, 
ils  fortifièrent  des  villes,  établirent  des  lois,  afin 
qu'il  n'y  eût  ni  voleur,  ni  brigand,  ni  adultère. 
Car  la  femme,  bien  avant  Héléna,  fut  une  terrible 
cause  de  guerre;  mais  ils  périrent  d'une  mort 
inconnue  ceux  qui,  emportant  une  femelle  disputée, 
à  la  façon  des  bètes  sauvages,  étaient  égorgés  par 
un  plus  fort,  comme  le  taureau  au  milieu  du  trou- 
peau.  Il  faut  bien  avouer,  quand  on  parcourt  les 


Cum  venliim  ai  vertim  est  :  sctisits  moresque  répugnant, 

Atque  ipsa  ulililas,  justi  prope  nuiler  et  aqu'i. 

Cum  prorepserunt  priinis  animalia  terris, 

Mutuin  et  turpe  pecus,  glandem  atque  cubilia  propter 

Unguibus  et  pugnis,  dein  fustihus,  atque  ita  porro 

Pugiiabant  armis,  qua  post  fnhr'icaverat  usus; 

Vonec  verba,  quibus  voces  sensusque  notarent, 

Nominaqiie  invencre.  Dchlnc  ahsistere  bello, 

Oppiâa  cœperunt  mun'ire  et  ponere  leges  : 

jVe  quis  fur  esset,  neu  latro,  neu  quis  adulter, 

»    Nam  fuit  anle  Helenam  cumius  teterrima  beUi 
Causa  ;  scd  ignotis  perierunt  mortibus  ilU, 
Quos  venerem  incertam  rapientes,  more  ferarum, 
Viribus  editior  cadebat,  ut  in  grege  laurus. 

1  Jura  inventa  metu  injusii  fateare  necesse  est. 
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temps  et  les  fastes  du  monde,  que  c'est  la  crainte 
de  l'injustice  qui  a  inventé  le  droit.  La.  nature 
ne  distingue  pas  ce  qui  est  juste  de  ce  qui  est 
inique,  comme  elle  fait  du  plaisir  qu'il  faut  cher- 
cher et  des  maux  qu'il  faut  éviter.  La  raison  ne 
prouvera  jamais  que  le  crime  soit  le  même  d'écra- 
ser les  jeunes  choux  du  jardin  d'autrui  ou  de  piller, 
a  nuit,  les  temples  des  Dieux.  Il  faut  une  règle  qui  \ 
applique  des  peines  équitables  aux  délits.  Qui 
mérite  la  férule  ne  doit  pas  être  horriblement 
déchiré  par  le  fouet.  Car  je  ne  crains  pas  que  tu 
punisses  de  la  férule  un  crime  digne  d'un  plus 
grand  châtiment,  puisque  tu  égales  le  vol  au  bri- 
gandage, et  que  tu  retrancherais  de  la  même  faux 
les  méfaits  petits  et  grands,  si  les  hommes  te 
laissaient  régner.  Mais  si  le  sage  est  seul  riche, 
seul  bon  cordonnier,  seul  beau,  il  est  roi.  Pour- 
quoi désirer  ce  que  tu  as?  Tu  ne  comprends  pas, 
dit-il,  ce  que  dit  notre  père  Chrysippus  ;  «  Le  sage 


Tempora  si  faslosque  velis  evolvere  munil, 

Nec  natura  potesl  justo  secerncre  iniqunm, 

Dividll  ut  hona  diversU,  fiigieiiJa  petendis. 

Nec  vincei  ratio  hoc,  iantumdem  ut  peccet  idemque, 

Qui  teneros  caules  alieni  fregerit  horti. 

Et  qui  nocturnus  Dlvum  sacra  Icgcrit.  Ads'il    \ 

Régula,  peccatls  qiiiT  pœnas  irroget  requas. 

Ne  scutica  dlgnum  horr'thili  sectere  flagella. 

Nam  ut  ferula  cadas  meritum  majora  suhire 

Verhera,  non  vereor  ;  cum  dicas  esse  pares  res 

Furta  lalrociiiiis,  et  magn'is  parva  miner'is 

Falce  recisurum  sititili  te,  si  tihi  regnum 

Permittant  hom'ines.  Si  d'ives,  qui  sapiens  est, 

El  sutor  bonus,  et  soins  forinosus,  et  est  rex  ; 

Cur  optas  quoi  hahcs  ?  Non  nosti  quii  pater,  inquit, 

Chrysippus  dicat  :  t  Sapiens  crepiâas  siln  r.uu^y.taiH 
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n'a  jamais  fait  ni  ses  souliers,  ni  ses  sandales; 
cependant  le  sage  est  cordonnier.  »  —  Comment? 
Comme  Hermogénès  qui,  même  en  se  taisant, 
n'en  est  pas  moins  un  chanteur  excellent;  comme 
le  fripon  Aifénus  qui,  ayant  quitté  les  outils  de  son 
métier  et  fermé  sa  boutique,  était  toujours  cordon- 
nier. Le  sage,  étant  ainsi  le  meilleur  et  le  seul  ou- 
vrier en  tout,  est  donc  roi.  Les  enfants  te  tirent 
insolemment  la  barbe,  et  si  tu  ne  les  écartes  du  bâ- 
ton, tu  resteras  enveloppé  de  leur  bande  et  aboyant 
à  te  rompre  la  gorge,  ô  le  plus  grand  des  rois! 

Pour  en  finir,  pendant  que  tu  iras,  comme  un 
roi,  te  baigner  pour  le  quart  d'un  as,  n'ayant 
d'autre  cortège  que  l'imbécile  Crispinus^  mes  amis 
indulgents  me  pardonneront,  si  je  suis  assez  faible 
pour  commettre  quelque  faute;  en  retour,  je  sup- 
porterai volontiers  leurs  défauts,  et  je  vivrai,  dans 
mon  obscurité,  plus  heureux  que  toi,  tout  roi  que 
tu  es. 


Nec  sohas  fectt  ;  siitor  tamcn  est  sapiens.  »  —  Qui  ? 
Ut,  quamvis  lacet  Heniiogenes,  cantor  tamen  atque 
Opthitus  est  modulator  ;  ut  Alfenus  vafer,  omni 
Ahjecto  Instruineiito  artis,  clausaque  tahenia, 
Sutor  erat  ;  sapiens  operis  sic  opiimus  omnis 
Est  opifex  soltis,  sic  rex.  Vellunt  tlhi  barbam 
Lascivi  pueri,  quos  lu  nisi  fuste  cocrces, 
Urgeris  turha  circum  te  stante,  niiserque 
Rumperis  et  latras,  magnorum  maxime  regum. 
Ne  longum  faciam  :  diim  tu  quadrante  lavatum 
Rex  ibis,  r.eque  te  quisqtiam  stipaior,  ineptum 
Prater  Cr'ispinuin,  sectabitur,  et  mihi  dulces 
Ignoscent,  si  qiiii  peccaro  stultus,  ainici, 
Inque  viccm  illorum  paliar  del'uta  libenler, 
Frivatusqiie  magis  vivam  te  rege  bealus. 
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Eupolis,  Cratinus,  Aristophands  et  les  autres 
poètes  de  l'ancienne  comédie  flétrissaient  en  toute 
liberté  ce  qui  méritait  d'être  décrit,  un  méchant, 
un  voleur,  un  adultère,  un  sicaire,  ou  tout  homme 
infâme.  Lucilius  procède  entièrement  d'eux;  il  les 
suit,  mais  en  mètres  et  en  rhythmes  différents, 
plaisant,  d'un  flair  subtil,  mais  composant  des 
vers  durs.  Car  c'était  là  son  défaut.  Il  dictait  sou- 
vent, au  pied  levé,  comme  une  grande  merveille, 
deux  cents  vers  en  une  heure.  Il  y  avait  dans  ce 
courant  faageux  des  choses  à  recueillir.  Bavard 
d'ailleurs  et  paresseux  quand  il  fallait  se  donner 
la  peine  d'écrire,  de  bien  écrire,  j'entends,  car  beau- 
coup, je  ne  m'en  soucie  nullement. 

Voilà  Crispinus  qui  me  provoque  du  petit  doigt: 
«  Si  vous  le  voulez,  prenons  des  tablettes;   qu'on 
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Eiipohs  alqiie  Cratinus,  Aristophane  s  que  poetcC, 
Atqiie  aVii,  quorum  comœiha  prisca  viroriim  est, 
Si  quts  erat  iVgtius  ilescrihi,  quod  malus,  atit  fur, 
Onod  mœchus  foret,  aiit  skariiis,  aut  aVwqai 
Fnmosus,  inulta  cum  libcrtate  iiolabant. 
Hinc  oinn'is  pendet  Lucilius,  hosce  sccutus, 
Mutatis  tantum  petUbus  numerisque  :  facelus, 
Einuncite  nar'is,  durus  co'iiponere  versus. 
Num  fuit  hoc  vitiosus  :  in  hora  s,tpe  àucentos. 
Ut  maonuni,  versus  dictabal,  stans  pede  in  uno. 
Cum  flucret  lutuhntus,  erat  quod  tollere  velles  : 
Garrulus,  alque  piger  scribendi  ferre  lahorem, 
Scrihendi  recte  ;  num  ut  multum,  nil  moror.  Ecct 
Crispinus  niinimo  me  provocat  :  «  Accipe,  si  vis, 
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nous  donne  un  lieu,  une  heure,  des  gardiens. 
Voyons  celui  qui  écrira  le  plus.  »  Les  Dieux  ont 
bien  fait  de  m'avoir  donné  un  pauvre  et  petit 
esprit  qui  parle  peu  et  rarement.  Pour  toi,  si  tu  le 
pnifères,  imite  les  soufflets  en  peau  de  bouc  qui 
peinent,  en  soufflant  l'air  renfermé,  jusqu'à  ce  que 
le  feu  amollisse  le  fer.  Bienheureux  Fannius  qui 
offre  libéralement  ses  coffrets  avec  son  image!  tan- 
dis que  personne  ne  lit  mes  écrits  et  que  je  crains 
de  les  réciter  publiquement,  parce  qu'il  y  a  des 
gens  à  qui  cela  plairait  peu,  car  beaucoup  méritent 
d'être  satirisés. 

Choisis  qui  tu  voudras  dans  la  foule  :  celui-ci 
souffre,  malade  d'avarice  ou  d'une  misérable  ambi- 
tion; l'un  est  fou  des  femmes  mariées,  l'autre  des 
jeunes  garçons;  l'éclat  de  l'argent  éblouit  cet 
autre;  Albius  est  en  extase  devant  l'airain;  celui- 
là  échange  des  marchandises,  du  lieu  où  le  soleil 
se  lève  à  la  région  qu'il  attiédit  en   se  couchant: 


Accip'iam  tabulas;  ietur  nobis  locus,  hora, 
Custodes;  vùieamus  uter  plus  scribere  possit.  » 
Di  bene  fecerunt,  inopis  me  quodque  pusilli 
Fifixerunt  an'imi,  raro  et  perpauca  loqueutis  : 
At  tu  conclusas  hircinis  follibus  auras, 
Usque  laborantes  dum  ferrum  molliat  tgnis, 
Vt  mavis,  imitare.  Bcatus  Fann'ms,  ultro 
Delatis  capsis  et  imagine;  cum  mea  nema 
Scripta  légat,  vulgo  rec'itare  timcntis,  ob  banc  rem, 
Quoi  sunt  quos  gcuus  hoc  minime  juvat,  ulpote  pluies 
Culpari  dignos.  Quemvls  média  elige  turba  : 
Aut  ob  avaritiam,  aut  misera  ambitione  laborat. 
Hic  nuptarum  insanit  amoribus,  hic  puerorum  ; 
Hune  capit  argcnli  splenior ;  stupet  Albius  lere ; 
Hic  mutât  merccs  surgente  a  sole  ad  eum  quo 
Ves^ertlna  tepet  regio  :  guin  Jier  mala  praceps 
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il  se  précipite  à  travers  les  dangers,  comme  la 
poussière  emportce  par  un  tourbillon,  de  peur  de 
perdre  quelque  chose  de  sa  richesse  ou  di  ne  pas 
l'accroître.  Tous  ceux-là  craignent  les  vers  et  haïs- 
sent les  poètes  :  «  Il  a  du  foin  à  la  corne!  fuyez, 
fuyez!  Tant  qu'il  pourra  faire  rire,  il  n'épargnera  i 
pas  même  un  ami,  et  ce  qu'il  aura  barbouillé  sur 
son  papier,  il  le  fera  savoir  à  tous  ceux  qui  revien-  • 
nent  du  four  ou  de  la  fontaine,  aux  enfants  et  aux 
vieilles  femmes  !  » 

Allons  !  qu'on  écoute  quelques  mots  de  réponse. 
D'abord,  je  me  retranche  du  nombre  de  ceux  à  qui 
j'accorderais  d'être  poètes  ;  car,  en  effet,  tu  ne  diras  , 
pas  qu'il  suffise  de  construire  un  vers,  et  tu  ne 
penses  pas  qu'on  soit  poëte  pour  écrire,  comme 
moi,  en  style  familier;  mais  tu  honoreras  de  ce 
nom  celui  qui  possède  le  génie,  un  esprit  divin  et 
une  bouche  faite  pour  chanter  les  grandes  choses. 
C'est  pourquoi  quelques-uns  ont  demandé  si  la 
comédie  était  ou  non  un  poème,  parce  que  l'inspi- 


Ferlur,  uti  puîvis  colUctus  lurhine,  ne  qu'ul 

Sumnia  dcperdal  meliiem,  aut  ampliet  ut  rem. 

Omnes  hi  metitunl  versus,  odere  poeias  : 

(I  Fcenum  habel  in  cornu;  longe  fuge  :  diimmodo   risnm 

Excut'iat  slbi,  non  hic  cuiqtiam  parcel  amico ; 

Et  quodcumque  semel  chartis  lUever'it,  omnes 

Gestiet  a  furno  redeuntes  scire  lactique. 

Et  pueros  'et  anus.  »  Agedum  pauca  accipe  contrit. 

Prinium  ego  me  illorum,  dederim  quil'us  esse  poetls, 

Excerpam  numéro  :  neque  enim  concludere  versum 

Dixeris  esse  satis ;  neque,  si  quis  scrihat,  uti  nos, 

Sermoni  propiora,  putes  hune  esse  poetain. 

Inirenium  cui  sit,  cui  mens  divinior,  atque  os 

Magna  sonaturum,  des  nominis  htijus  honorent. 

licirco  quidam,  comoedia,  necne,  poema 
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ration  et  la  force  n'y  sont,  ni  dans  les  mots,  ni 
dans  les  choses,  et  que,  le  mètre  excepté,  le  ton 
n'en  diffJ:re  pas  du  discours  ordinaire.  Mais  un 
père  s'y  irrite  ardemment  parce  que  son  fils,  fou 
d'une  courtisane,  refuse  de  se  marier  avec  une  riche 
dot,  et,  à  son  grand  déshonneur,  court,  ivre,  avant 
la  nuit,  avec  des  torches.  Est-ce  que  Pomponius 
entendrait  de  moindres  reproches,  si  son  père  vivait? 
Donc  il  ne  suffit  pas  d'écrire  en  vers  corrects,  si, 
ces  vers  étant  dérangés,  le  pjre  de  théâtre  parle 
comme  tout  autre  père.  Si  tu  ôtes  à  ce  que  j'écris, 
à  ce  que  Lucilius  écrivait  autrefois,  certains  temps 
et  mètres,  rompant  l'ordre  des  mots,  mettant  les 
premiers  après  et  hs  derniers  devant,  tu  ne  pro- 
duiras pas  le  même  effet  que  si  tu  changeais  ceci  : 
quand  la  noire  Discorde  rompit  les  montants  de 
fer  des  portes  de  la  guerre.  Retrouverais-tu  les 
membres  du  poète  dispersé? 


Esset,  qiiasivere;  quoi  acer  spiriliis  ae  vis 

Nec  verbis  nec  rébus  inest;  n'isi  quod  pede  cerlo 

Dîffert  sermoni,  sermo  mcriis.  Al  pater  arJens 

Sifv'it,  quod  meretr'ice  nepos  hi'anus  arnica 

Filius  uxorem  grandi  cum  dote  recusct, 

Ebrius  et  (magnum  quod  dedecus)  amhulcl  anie 

Nocteni  cum  facibus.  Numqu'-d  Pomponius  islis 

Audiret  hv'iora,  paier  si  vivcrci  ?  Ergo 

Non  salis  est  puris  versum  pcrscribere  verbis; 

Qucm  si  dissolvas,  quivis  stomachetnr  codent, 

Quo  persotiatus  pacto  palcr.  His,  ego  qua  nunc, 

OVm  qu,t  scripsit  Lncilius,  eripias  si 

Tempera  cerla  mo.!osque,et  quod prius  orjine  verbuni  esl 

Poslerius  facias,  praponcns  ultima  primis ; 

Non,  ut  si  solvas  :  postquam  Discordia  tetra 

Belli  ferratos  postes  portasque  refregit; 

Inventas  etiam  disjecii  membra  poeta. 
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Mais  c'est  assez.  Une  autre  fois,  je  chercherai 
si  la  satire  est  ou  non  un  poëme.  J'examinerai 
maintenant  si  ce  genre  d'écrire  t'est  suspect  légi- 
timement. Le  terrible  Sulcius  et  Caprins  rôdent 
avec  leurs  libelles,  fort  enroués,  et  tous  deux  la 
terreur  des  brigands;  mais  qui  vit  honnêtement  et 
qui  a  les  mains  pures  les  méprise  l'un  et  l'autre. 
Si  tu  ressembles  aux  brigands  Cœiius  et  Birrius, 
moi  je  ne  ressemble  ni  à  Caprius,  ni  à  Sulcius; 
pourquoi  donc  me  crains-tu?  Aucune  boutique, 
aucun  pilier  n'offre  mes  volumes  aux  mains  suantes 
du  vulgaire  et  d'Hermogénès  Tigellius.  Je  ne  les 
récite  à  personne,  si  ce  n'est  à  mes  amis,  et  même 
quand  j'y  suis  obligé,  mais  non  en  tout  lieu  ni 
devant  n'importe  qui.  Beaucoup  lisent  ce  qu'ils 
écrivent  au  milieu  du  Forum,  ou  en  se  baignant, 
leur  voix  résonnant  mieux  dans  un  lieu  clos.  Ceci 
réjouit  ces  vaniteux  qui  ne  s'inquiètent  ni  du  sens 
commun,  ni  du  temps  convenable.  —  «  Tu  te  plais 


Hacleniis  h,ec  :  allas,  justiim  sit,  necve,  poema, 
Nunc  illud  tantum  qua:rant,  iiieritone  tibi  sit 
Suspedum  genits  hoc  scrihendi.  Sulcius  acer 
AmhuJat,  et  Caprius,  rauci  viale,  cumque  lihcUls, 
Magnus  uterqiie  timor  latronlhus  :  at  hene  si  quls 
Et  purls  vivat  manibus,  conteinnat  utrumque. 
Ut  sis  tu  shnilts  Call  Blrrlque  latronum. 
Non  ego  sum  Capri  neque  Sulci,  Cur  metuas  me  ? 
NuUa  taberna  meos  haheat,  neque  pila  libellas. 
Quels  manus  insudet  vulgi  Hermogenisque  Tigelll. 
Nec  récita  cuiquain,  nlsi  amlcls,  Idque  coactus. 
Non  ubivis,  caramve  qulbuslibet.  In  média  qui 
Scripla  Fora  récitent,  sunt  multi,  qulqiie  lavantes  : 
Suave  locus  vocl  resonat  conclusus.  Lianes 
Hoc  juvat,  hauà  illud  quarcntes,  num  sine  sensu, 
Temporc  num  faciant  aliéna.  —  «  Ladere  gaudes. 
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à  blesser,  me  dit-on.  et  tu  t'y  étudies  mécham- 
ment,» Où  as-tu  pris  ce  que  tu  me  jettes  là? 
Est-ce  de  quelqu'un  de  ceux  avec  qui  j'ai  vécu? 
Celui  qui  déchire  son  ami  absent,  qui,  un  autre 
l'accusant,  ne  le  défend  point,  qui  provoque  le  rire 
et  ambitionne  la  réputation  de  plaisant,  qui 
peut  inventer  ce  qu'il  n'a  point  vu,  qui  ne  saurait 
taire  les  secrets  confiés,  celui-là  est  noir;  et  c'est  de 
lui,  Romain,  qu'il  faut  te  défier.  Souvent,  sur  douze 
hommes  qui  dînent,  couchés  sur  trois  lits,  il  en 
est  un  qui  aime  à  railler  tous  les  autres,  n'excep- 
tant que  celui  qui  offre  le  repas,  et  se  moquant 
de  ce  dernier  aussi,  dès  qu'il  a  bu  et  que  le  véri- 
dique  Liber  lai  a  ouvert  le  cœur.  Tu  trouves  cet 
homme  aimable,  poli  et  franc,  car  tu  hais  les  âmes 
noires.  Et  moi,  si  j'ai  ri  parce  que  l'imbécile  Ru- 
fillus  sent  les  parfums  et  Gorgonitis  le  bouc,  je 
te  semble  envieux  et  mordant?  S'il  est  fait  mention 
devant  toi  des  vols  de  Pétillius  Capitolinus,  tu  le 


Inquit,  et  hoc  stmUo  pravus  facis.  t   Vttde  petiluin 

Hoc  in  me  jacis?  est  auctor  guis  denigue  eoruiii, 

Vixi  cum  quibiis  ?  Ahseulem  qui  rodit  amicum. 

Qui  non  défendit  alio  culpante^  solutos 

Qui  captât  risus  hominum,  famamqiie  dicacis ; 

Finacre  qui  non  visa  polest;  commissa  taccre 

Qui  iiequit  ;  hic  niger  est  ;  hune  tu.  Romane,  caveto, 

Sj:pe  tribus  lectis  videas  cœuaie  quaternos, 

E  quilms  unus  omet  quavis  aspergere  cnnctos, 

Praler  eum  qui  prahet  aquain  :  post,  hune  quogue  polns, 

Condila  cum  verax  aperit  pracord'ia  Liber, 

Hic  tibi  com'is,  et  nrbanus,  libergue  videlur 

Jnfesto  n'igris.  Ego,  si  risi,  quod  ineptus 

Pastillos  Rufillus  olet,  Gorgonius  hircum, 

Lividus  et  mordax  v'ideor  tibi  ?  Mentio  si  qua 

De  Capitollni  furtis  injecta  Petllti 
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défendras  selon  ta  coutume  :  «  Capitolinus  est  un 
commensal  et  mon  ami  depuis  l'enfance;  il  a  rendu 
beaucoup  de  services  à  cause  de  moi,  et  je  me 
réjouis  qu'il  vive  en  siireté  dans  la  Ville;  je  suis 
pourtant  fort  surpris  qu'il  ait  pu  échapper  à  ce  pro- 
cès. »  Ceci  est  du  noir  venin,  une  rouille  pure. 
C'est  un  vice  qui  sera  toujours  écarté  de  mes  écrits 
et  de  mon  esprit;  je  le  promets,  si  je  puis  pro- 
mettre quelque  chose  qui  dépende  de  moi.  Si  je 
parle  trop  librement,  si  parfois  je  plaisante  hors 
mesure,  il  faut  m'en  donner  le  droit,  me  le  par- 
donner. Mon  excellent  père  m'a  enseigné  à  remar- 
quer les  mauvais  exemples  afin  de  les  fuir.  Quand 
il  m'exhortait  à  vivre  avec  économie  et  frugalité  et 
à  me  contenter  de  ce  qu'il  m'avait  amassé  :  «  Ne 
vois-tu  pas  combien  le  fils  d'Albius  vit  mal?  com- 
bien Barrus  est  pauvre?  Grande  leçon  pour  qui  ne 
veut  pas   dissiper   son  bien   paternel.  »  Quand  il 


Te  coram  fuerii,  defcndas,  ut  tuus  est  mos  i 
«  Me  CapiloVinus  coiiviclore  usus  amicoqiie 
A  puero  est,  causaque  mea  permulta  rogalus 
Fecit,  et  ituolumis  lator  qvod  vitit  in  Urhe  : 
Soi  tamen  admiror,  quo  pacto  judiàum  ilhid 
Fugcrit.  »  Hic  nigra  succus  loligivis,  h<ec  est 
£rugo  niera  :  quoi  viliiini  procul  ahfore  charlis, 
Atqiie  uni mo  prias,  ut  si  qnid  proinittcre  de  me 
Possum  aliud,  vere  promilto.  Liberiiis  si 
Dixero  quid,  si  forte  jocosius,  hoc  mihi  jtirîs 
Ciim  venia  dabis.  Iiisucvit  pater  optimus  hoc  me. 
Ut  fugcrem,  exemplis  viiioriim  quaque  nolaiido. 
Ciim  me  hortaretur,  parce,  frngaJiter,  alqiie 
Vivcrem  uli  contentas  eo,  qnod  mi  ipse  tarasset: 
t  Non)!e  vides,  Albi  ut  maie  vivat  filins?  iitque 
Barrus  inops  ?  magnum  documeiituni,  ne  palriam  rem 
Perdere  quis  velit.  n   A  lurpi  merelricis  amore 
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me  détournait  du  honteux  amour  des  courtisanes  : 
«  Ne  ressemble  pas  à  Sectanius!  »  Pour  fuir  l'adul- 
tère lorsque  je  pouvais  prendre  un  plaisir  permis  : 
(I  La  réputation  de  TrObonius  pris  sur  le  fait  n'est 
pas  belle.  »  Il  disait  :  «  Un  sage  te  donnera  les  rai- 
sons pour  lesquelles  il  est  mieux  d'éviter  ceci  et 
de  rechercher  cela  ;  mais  c'est  assez  pour  moi  de 
garder  la  tradition  des  anciens  et,  pendant  que  tu 
as  besoin  d'un  surveillant,  de  protéger  ta  vie  et  ta 
réputation.  Dès  que  l'âge  aura  fortifié  tes  membres 
et  ton  esprit,  tu  nageras  sans  aide.  »  C'est  ainsi 
que  par  ses  paroles  il  me  formait  enfant.  S'il  m'or- 
donnait de  faire  quelque  chose  :  u  Tu  as  un  exemple 
à  suivre;  »  et  il  me  citait  un  des  juges  choisis; 
ou,  s'il  me  faisait  une  défense  :  «  Douterais-tu  que 
ceci  soit  malhonnête  et  inutile,  quand  cette  mau- 
vaise rumeur  assiège  celui-ci  et  celui-là?  » 

De   même   que   les  funérailles  du  voisin  épou- 
vantent le  malade  affamé  et  le  forcent  de  se  ména- 


Cum  Seterrerel,  «  Seclani  âiss'tmiVts  sis,  m 

Ne  scquercr  mâchas,  concessa  cum  venere  uti 

Possein  ;  '  Dcprensi  non  hella  est  faiiia  Trebonl,  » 

Aiehat  :  a  Sapiens,  vitaiu,  qtiùJque  pelUii 

S'il  mcUus,  causas  reidet  tibi  :  mi  salis  est,  si 

Tradilum  ah  anliquis  morem  servare,  tuaiiique, 

Dum  cuslotHs  eges,  vilain  famamque  tiieri 

Incolumcm  posstim  ;  simul  ac  diiraverit  alas 

Memhra  animumqne  liinm,  nabis  sine  cortice,  a  Sic  lue 

Formabal  piierum  diclis  ;  et  sive  jubebat 

Ut  facerem  quid,  t  Habcs  atictorem,  quo  fadas  hoc  ;  j 

Untf.n  ex  jiidicibns  selcctis  ohjiciebat  ; 

Sive  vetabat  :  a  An,  hoc  inhonestum  et  .inutile  factu 

Necne  sit,  addubites,  flagret  rumore  tnalo  cum 

Hic  atque  ille  ?  »  Avidos  vicinum  funus  ut  agros 

Examinât,  mortisque  metu  sibi  parcere  cogii; 
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ger  par  la  crainte  de  la  mort,  ds  même  l'opprobre 
d'autrui  'ait  souvent  peur  du  vicï  aux  jeun:s  esprits. 
C'est  par  là  que  je  me  suis  préservé  d^s  vxes  perni- 
cieux; mais  j'ai  des  difauts  moindres  et  de  ceux  qu'on 
pa  donne;  et  pjut-être  le  temps,  des  amis  sincères 
et  ma  propre  rélexion  m'en  enlèveront-ils  une  large 
part.  Je  ne  me  manque  à  moi-même,  ni  au  lit,  ni 
s  .us  le  portiqje:  «Ceci  est  plus  sage;  en  agissant 
ainsi,  je  vivrai  mieux  et  je  serai  plus  cher  à  mes 
amis.  Un  tel  a  mal  fait;  serais-je  assez  imprudent 
pour  faire  de  même?  » 

Voilà  ce  que  je  me  dis,  les  lèvres  fermées  ;  et, 
quand  j'en  ai  le  loisir,  je  me  distras  en  l'écrivant, 
et  c'est  là  un  di  ces  moindres  défauts  que  j'ai  dits. 
S.  tu  ne  me  le  concèdes  pas,  la  multitude  des  poètes 
viendra  à  mon  aide,  car  nous  sommes  innom- 
brable;, et  nous  te  forcerons,  comme  font  les  Juifs, 
à  .ntrer  dans  notre  bande. 


Sic  teneros  animas  alicna  opprolria  sape 
AhsUrreni  v'iii's.  Ex  hoc  ego  sanus  ah  illis, 
Perniciem  quacumque  feiutii;  mediocribus,  et  qucis 
Ignoscas,  vitiis  teneor.  Fortassis  el  istinc 
Largiler  ahstulcrit  lotiga  atas,  hier  amiciis, 
Coiisiliuin  proprUtm.  Neque  enim  ciim  lectulus  aut  me 
Porlicus  excepit,  àcsum  ntihi  :  «  Reciiiis  hoc  est  ; 
Hoc  faciens,  vivant  melius ;  sic  dulcis  ainicis 
Occurram  :  hoc  quiJani  non  hellc  ;  nu-nqiiii  ego  tlli 
Impru'.lens  olim  faciam  simile  ?»  Hac  ego  mecum 
Compressas  aglto  lahris  :  ubi  qiiui  âatur  oli, 
Illudo  chartis.  Hoc  est  mediocribus  illis 
Ex  vitiis  unum;  eut  si  concedere  nolis, 
Mulla  poelarum  veviet  tiianus,  auxllio  qii<f 
Sit  mihi  :  nam  multo  pliires  sumus,  ac  vehiti  te 
Judai  cogemus  in  hanc  concedere  turbam. 
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Etant  sorti  de  la  grande  Roma,  Aricia  m'offrit 
une  iiospitalité  modique.  Mon  compagnon  était  le 
rhéteur  Héliodorus,  le  plus  savant  des  Grœcs.  De 
là,  au  Forum  d'Appius  plein  de  bateliers  et  de 
cabaretiers  voleurs.  Nous  fîmes  lentement  en  deux 
fois  une  route  que  font  d'une  seule  traite  ceux  qui 
r.;troussent  plus  haut  leurs  tuniques;  njais  la  voie 
Appia  est  moins  rude  ajx  marcheurs  paresseux. 
Là,  l'eau  étant  fort  mauvaise,  je  tins  rigueur  à  mon 
estomac  et  je  regardai  avec  impatience  mes  com- 
pagnons souper.  Déjà  la  nuit  s;  préparait  à  couvrir 
la  terre  de  ses  ombres  et  à  répandre  les  étoiles 
dans  le  ciel.  Alors,  esclaves  et  bateliers,  bateliers  et 
esclaves  s'interpellent  :  «  Pousse  ici  !  ohé  !  tu  en  as 
embarqué  trois  cents!  c'est  bien  assez!  »  Pendant 
qu'on  fait  payer  et  qu'on  attelle  la  mule,  une  heure 
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Egressum  magna  me  accepH  Aricia  Roma 
Hospitio  moiico  :  rhetor  cornes  HelioJorus, 
Gracorum  longe  doclissinnis.  Inde  Forum  Appi, 
Differlum  nantis,  cauponihus  aique  malignis. 
Hoc  iter  ignavi  divisimus,  altltis  ac  vos 
Pracinctis  unum  :  minus  est  gravis  Appia  tarais. 
Hic  ego,  proptcr  aquaw,  quod  erat  dcterrima,  vcntri 
Indico  hélium,  canailles  haud  animo  aquo 
Exspectans  comités.  Jam  nox  indiicere  terris 
Umbras  et  calo  d!ffitndere  signa  parabat  : 
Tum  putri  nautls,  ptieris  convicia  naula 
Ingercre.  «  Hue  appelle.  Trecentos  inseris  :  ohe, 
Jam  satis  est  !  »  Ditm  as  exigitur,  dum  miila  Ugatitr, 
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tout  entière  se  passe.  Les  insupportables  mouche- 
rons et  les  grenouilles  des  marais  empêchent  de 
dormir.  Le  batelier  tt  le  passager,  ivres  de  mauvais 
vin,  chantent  à  l'envi  leur  maîtresse  absente;  enfin, 
celui-ci,  fatigué,  commence  à  dormir,  et  l'autre, 
attachant  à  une  pierre  les  traits  de  la  mule  qu'il 
laisse  paître,  se  couche  paresseusement  sur  le  dos. 
Le  jour  se  levait  déjà  quand  nous  sentons  que  la 
barque  n'avance  pas.  Un  de  nous,  ayant  la  tête 
chaude ,  saute  à  terre,  et,  d'une  gaule  de  saule, 
cingle  la  tête  et  les  reins  de  la  mule  et  du  batelier. 
Nous  ne  débarquons  qu'à  la  quatrième  heure  à 
peine  ;  et  nous  baignons  nos  visages  et  nos  mains 
dans  ton  onde,  ô  Féronia!  puis,  ayant  dîné,  nous 
nous  traînons  pendant  trois  milles  et  nous  atteignons 
Anxur,  assis  sur  ses  rochers  blancs  qu'on  voit  de  loin. 
C'est  là  que  devaient  venir  l'excellent  Maece- 
nas  et  Coccéius ,  envoyés  tous  deux  pour  des 
affaires  sérieuses  et  sachant  raccommoder  les  amis 


Tota  al'it  hora.  Mali  culiccs,  rauteqiie  palustres 
Averiunt  somnos,  ahsentcm  ut  cantat  ainicam 
Multa  prolutus  vappa  nauta,  atque  viator 
Certatim.    Tandem  fessus  dormire  viator 
Jncipit  ;  ac  m'usa  paitum  reiinacula  mula 
Katita  piger  saxo  reîigat,  stertitque  supinus, 
Jamque  dies  aderai,  cum  nil  procedcre  llntreni 
Scntiiniis ;  donec  cerehrosus  prosilit  unus, 
Ac  mula  naiil,eque  captit  lumbosquc  saligno 
Ftiste  clolat.  Quarta  vix  demum  exponimur  hora. 
Ora  manusque  tua  lavimus,  Feronia,  lynipha. 
Millia  lum  pransi  tria  replmus,  atque  subimus 
Impositum  saxis  late  candcnlihiis  Anxur. 
Hue  veulurus  erat  Miecenas  optimus,  atque 
Coccéius,  missi  magnis  de  rébus  uterque 
Legati,  aversos  soliti  componere  amicos. 
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brouilles.  Ici,  je  baignai  d'un  collyre  noir  mes  yeux 
malades.  Pendant  ce  temps  arrive  Maecenas,  et 
Coccéius,  et  Capito  Fontcius,  homme  accompli 
jusqu'au  bout  d.-s  ongles  et  plus  que  personne  ami 
d'Antonius.  Nous  qui;tons  volontiers  Fundi  dont  le 
prœteur  est  Aufidius  Luscus,  riant  de  la  morgu; 
du  scribe  imbécile,  de  sa  robe  praetexte,  de  son  lati- 
c'ave  et  de  sa  cassolette.  Fatigues,  nous  nous  arrê- 
tons dans  la  ville  de  Mamurra,  où  Muréna  nous 
offre  sa  maison,  et  Cap'to  sa  cuisin:.  Le  jour  se 
lève  le  lendemain  le  plus  agréablement  du  mondi, 
car  c'est  à  Sinuessa  que  nous  rejoign:nt  Plotius, 
Varius  et  Virgilius,  les  amis  les  plus  purs  que  la 
terre  ait  portés  et  à  qui  nul  autre  n'est  plus  dé- 
voué que  moi.  Oh  !  quels  embrassîments  et  quelles 
joies  !  Tant  que  j'aurai  ma  raison,  je  ne  préférerai 
rien  à  un  aimable  ami. 

Une  petite  villa,  près  du  pont  Campanien,  nous 
offre  son  toit,  et  les  pourvoyeurs  nous  procurent  ce 

Hic  o:uUs  ego  nigra  mets  coUyria  lippus 
JUinere.  Interca  Macenas  aâvenit,  atque 
Coccéius,  Capitoque  simu!  Fonti'ius,  ai  unguem 
Fact  is  homo,  Antoni,  non  ut  magis  aller,  amicus. 
Fundos,  Anfiiio  Lusco  pratore,  libenler 
Linquimus,   insani  riâentes  prainia  scriitt, 
Pralextam,  et  latum  ciavum,  prumeque  batillum. 
In  Mamiirrarum  lassi  dci  :de  urbe  manemiis, 
Murena  prahente  domum,  Cnpitone  culmam. 
Postera  lux  oritur  multo  gralissima  :  namque 
Plotius  et  Varius  Sinuessa,   Virgiliusque 
Occurrunt  ;  aniimf,  quales  neque  candiJiores 
Terra  tulit,  neque  quels  me  s'il  devinctlor  alter. 
O  qui  coiiipUxus,  et  gau.iia  quanta  fucrunll 
Nil  ego  contuhrim  jucun.lo  sanus  amico. 
Proxima  Campano  ponti  qua  villula,  tcctum 
Prabuit,  et  parochi,  qua  dehent,  ligna  sakmque. 
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qu'ils  nous  doivent,  le  bois  et  le  sel.  De  là  les 
mules  vont,  à  temps,  déposer  leurs  bâts  à  Capua. 
Msecenas  va  jouer;  Virgilius  et  moi,  nous  allons 
dormir,  la  balle  étant  l'ennemie  des  estomacs  et 
des  yeux  malades.  La  très-riche  villa  de  Coccéius, 
qui  vaut  mieux  que  les  cabarets  de  Caudium,  nous 
reçoit  ensuite. 

Maintenant,  Muse,  rappelle-moi  en  peu  de  mots 
le  combat  dj  Sarmentus  le  bouffon  et  de  Messius 
Cicirrus,  et  de  quels  pères  étaient  nés  les  deux  com- 
battants. La  race  de  l'Osque  Messius  est  illustre; 
la  maîtresse  de  Sarmentus  vit  encore.  Issus  de  tels 
aïeux,  ils  en  viennent  aux  mains.  Sarmentus,  le 
premier  :  «  Je  dis  que  tu  ressembles  à  un  cheval 
sauvage.  »  Nous  rions;  et  Messius  répond  :  «Soit!  » 
et  il  secoue  la  tête  :  «  Oh  !  si  ton  front  n'avait  pas 
eu  ses  cornes  coupées,  que  ne  ferais-tu  pas,  puis- 
qu'ainsi  mutilé,  tu  menaces  encore!  »  Or,  une  hon- 
teuse cicatrice  déshonorait  la  partie  gauche  de  son 


Hitic  niuli  CnpuiS  cUtcllas  tempore  ponuvl. 

Lusum  il  Macenas,  dormiium  ego  Virgllimque  : 

Namque  pila  lippis  iitimicum  et  luâcre  crudis, 

Hinc  tios  Cocceii  recipit  phnissima  villa, 

Quie  super  est  Cauâi  caupoiias.  Nunc  mih't  paucis 

Sarmenti  scurra  pugnam  Messique  Cicirri, 

Musa,  vel'im  memores,  et  quo  pâtre  natiis  uterque 

Contulerit  Vîtes.  Messi  clarum  genus  Osci; 

Sarmenti  doiiiiiia  exstat.  Ah  his  iiiajorihus  orli 

Ai  pugnam  venere.  Pr'wr  Sarmentus  :  «  Equi  te 

Esse  feri  s'nnilem  dico.  •  Ridemus  :  et  ipse 

Messius,  a  Accipio,  »  caput  et  movet  :  •  O,  tua  cornu 

Ni  foret  exsecto  frons,  inquit,  qit'id  faceres,  cuin 

Sic  mutUiis  mln'itaris  i  »  At  ilU  fœda  cicatrix 

Setosam  lavi  froutem  tinpaverat  orii. 


«AT  I  RES. 

front  hérisse  de  soies.  L'ayant  beaucoup  raillé  sur 
le  mal  Campanien  de  sa  face,  Sarinentus  le  priait 
de  danser  le  Cyclope,  car  il  n'avait  besoin  pour 
cela  ni  de  masque,  ni  de  cothurnes  tragiques. 
Cicirrus  répondait  une  foule  de  choses,  demandant 
s'il  avait  voué  sa  chaîne  aux  Lares.  Il  était  scribe, 
mais  le  droit  de  sa  maîtresse  n'en  était  point  dimi- 
nué. Pourquoi  enfin  s'était-il  enfui,  lui  à  qui  suffi- 
sait une  livre  de  farine,  étant  si  grêle  et  si  avor- 
ton ?  Nous  prolongeons  ainsi  agréablement  ce 
souper. 

Nous  marchons  de  là  tout  droit  sur  Bénéventum, 
oii  l'hôte  trop  empressé  brijle  presque  la  maison  en 
tournant  sur  le  feu  de  maigres  grives.  La  flamme 
s'échappant  du  foyer  dans  la  vieille  cuisine  léchait 
déjà  le  faîte  du  plafond.  Tu  aurais  pu  voir  alors 
les  convives  affamés  et  les  esclaves  tremblants  sau- 
ver d'abord  le  souper,  puis  éteindre  le  feu. 

A  partir  de   ce   lieu,  l'Apulia  commence  à  me 


Campanum  in  morhum,  in  faciem  permulla  jocalus, 
Pastorem  saUarel  uli  Cyclopa,  rogabat  : 
Nil  ilti  larva  aut  trngicis  opus  esse  colhurnis. 
Milita  Cicirrus  ad  hac  :  donasset  jamne  catcnam 
Ex  voto  Laribus,  guarebat  :  scriba  quoil  essel, 
Deierius  nihilo  domina  jus  esse.  Rogabat 
Denique,  car  unquam  fuvisset,  cui  satis  una 
Farris  lihra  foret,  gracili  sic,  iamque  pusillo, 
Prorsus  jucunde  cœnam  produximus  illam. 
Tendimus  hinc  recta  Beneventum,  ubi  sedulus  hospei 
Pxne  arsit,  macros  duin  tiirdos  versât  in  igné  : 
Nam  vaga  per  veterem  dilapso  flamina  culinam 
Vulcano,  summum  properabat  lambere  tcctum, 
Convivas  avidos  cœnam  scrvosque  timentes 
Tum  rapere,  atque  omnes  reslinguere  velle  videres, 
Incipit  ex  illo  montes  AbuUa  notas 
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montrer  ses  montagnes  bien  connues,  que  dessèche 
l'Atabulus  et  que  nous  n'eussions  jamais  gravies  si 
une  villa  voisine  de  Trivicum  ne  nous  eût  reçus, 
non  sans  une  fumée  à  faire  pleurer,  car  des  rameaux 
mouillés  brûlaient  dans  le  foyer  avec  leurs  feuilles. 
Là,  j'attends  très-niaisement  jusqu'au  milieu  de  la 
nuit  une  menteuse  jeune  fille.  Cependant  le  sommeil 
l'emporte  sur  le  plaisir  attendu  ;  alors,  des  songes 
peu  chastes,  tandis  que  je  dormais  sur  le  dos... 

Nous  sommes  emportés  en  chariots,  pendant 
vingt-quatre  milles,  jusqu'à  une  petite  ville  qu'on 
ne  peut  nommer  dans  un  vers,  mais  facile  à  dé- 
signer. La  plus  commune  des  choses,  l'eau  s'y 
vend  ;  mais  le  pain  y  est  très-beau,  et  le  voyageur 
plein  de  ruse  en  charge  ses  épaules,  car  le  pain  de 
Canusium  est  pierreux,  et  cet  endroit  fondé  autre- 
fois par  le  brave  Diomédès  n'est  pas  plus  riche  en 
eau.  C'est  là  que  Varius  attristé  se  sépara  de  ses 
amis  en  larmes. 


Ostentare  mîhl,  quos  torret  Atahulus,  et  qucs 
Niinquam  erepsemus,  nisi  nos  viciiia  Trivici 
Villa  receplsset  lacrimoso  ncn  shie  fumo, 
Udos  ciim  foliis  ramos  urciile  cain'ino. 
Hic  ego  mendacem  stullissimiis  usqne  pucllam 
Ai  meà'iam  noclcm  exspecto  ;  somnus  tamen  auferl 
Inlentum  veneri  :  ium  imiiiutulo  somma-  visu 
Nodurnam  veslem  maculant,  ventrcmqiie  supinum, 
Ouattuor  hinc  rapimur  viginli  et  miltia  rhcdis, 
Mansiiri  oppidulo,  quod  versu  dicere  non  est, 
Signis  perfacile  est  :  venit  vilissima  rerum 
Hic  aqua;  sed  panls  longe  puhherrimus,  ultra 
Cail'dus  ut  soient  humeris  portare  viator; 
Nam  Cauusl  lapidosus,  aqtia  non  ditior  iirna 
Qui  locus  a  forli  Diomede  est  conditus  olim. 
Flentibus  hic  Varius  disceàit  mcestus  amlcis. 
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Nous  arrivons  fatigués  à  Rubi,  ayant  fait  une 
longue  route  très-abîmée  par  la  pluie.  Le  lende- 
main le  temps  est  meilleur,  mais  le  cliemin  est  pire 
encore  jusqu'aux  murailles  du  poissonneux  Barium. 
Puis,  Gnatia,  construite  par  des  nymphes  irritées, 
nous  donna  lieu  de  rire  et  de  plaisanter,  tandis 
qu'on  voulait  nous  persuader  que  l'encens  y  fon- 
dait sans  feil  sur  le  seuil  du  temple.  Que  le  Juif 
Apella  le  croie,  non  pas  moi,  car  on  m'a  enseigné 
que  les  Dieux  minent  une  vie  paisible  et  ne  s'in- 
quiètent point  de  nous  envoyer  des  hautes  demeures 
du  ciel  ce  que  la  nature  produit  de  merveilleux. 
Brundusium  fut  le  terme  de  ma  route  et  de  ce  long 
récit. 

SATIRE  VI. 

Si  de  tous  les  Lydiens,  Maecenas,  qui  habitent 
le  pays  Etrusque,  aucun  n'est  plus  noble  que  toi, 

Inde  Riihos  fessi  pervenvntis,  ulpnle  longiim 

Carpentes  iter,  et  facluin  corruptius  imbri. 

Postera  Icinpestas  mcl'ior  ;  via  pejor,  ad  usque 

Bari  mcenia  p'iscosi.  Dehhic  Gnatia  Lymphis 

Iratis  exstructa,  dédit  risusque  jocosque, 

Dum  jlamma  sine  thura  liquescere  Htnine  sacro 

Persiiadcre  cupit.  Credat  Jtidieus  Apella, 

Non  ego;  namque  Dcos  didicl  securum  agere  avum, 

Nec,  si  qtiid  miri  fticiat  natura,  Deos  id 

Tristes  ex  alto  cœli  demittcre  teclo. 

Brundusium  longte  finis  chartaque  viaquc  est. 

SA  TIRA    VI. 

Non,  quia,  Macenas,  Lydorum  quidquîd  Etruscoi 
Incoluit  fines,  neino  gencroslor  est  te; 
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si  tes  ancêtres  paternels  et  maternels  ont  autrefois 
commandé  de  grandes  légions,  tu  n'as  pas  cou- 
tume, comme  plusieurs,  de  regarder  dédaigneuse- 
ment les  inconnus,  tels  que  moi  né  d'un  pire 
affranchi.  Tu  nies  qu'il  importe  de  quel  pire  on 
est  né,  quand  on  est  libre.  Tu  es  convaincu 
qu'avant  la  puissance  de  Tullius  et  son  règne 
d'origineobscure,  beaucoup  d'hommes,  issusd'aïeux 
nuls,  ont  vécu  honnêtement  et  se  sont  élevés  à  de 
grands  honneurs  ;  que  Lsevinus  ,  au  contraire  , 
descendant  de  Valérius  qui  chassa  du  trône  Tar- 
quinius  le  Superbe ,  n'a  jamais  été  estimé  le  prix 
d'un  as  par  la  multitude,  ce  juge  que  tu  connais, 
ce  peuple  qui,  dans  son  ineptie,  accorde  souvent 
les  honneurs  à  des  indiques,  qui  se  laisse  asservir 
stupidement  par  la  renommée  et  qui  s'ébahit 
devant  les  inscriptions  et  les  images.  Que  faut-il 
que  nous  fassions,  nous  si  fort  éloignés  du  vul- 
gaire? 


Nec,  quoi,  ûvus  Hhî  maternus  fuit  atque  patertms 
Ollm  qui  magnis  legioiiibiis  imper itar ent ; 
Ut  plerique  soient,  naso  suspendis  adunco 
Ignolos,  ut  me  lihertino  pâtre  iiatum  : 
Cum  re''erre  vegas,  quali  sit  quisque  parente 
Nalus,  dum  ingenuus.  Persuades  hoc  tibi  vert, 
Ante  poteslalem  Tulli  atque  ignohile  regnum 
Multos  scepe  vires  nullis  tnajorihus  ortos 
Et  vixisse  probes,  amplis  et  honoribus  auctos  : 
Contra  Lavinum,  Valeri  genus,  unde  superbus 
Tarquinius  regno  pulsus  tuglt,  unius  assis 
Non  unquam  pretio  pluris  licuisse,  notante 
Judice  quo  nosti  populo,  qui  stullus  honores 
SiCpe  dal  indignis,  et  fama  servit  ineptus; 
Qui  stupet  in  titulis  et  imaginibus.  Quid  oporlel 
Nos  facere,  a  vulgo  longe  lateque  remotos? 


A^  SATIRES, 

Soit  !  Le  peuple  aimerait  mieux  décerner  les  hon- 
neurs à  Laevinus  qu'à  Décius,  homme  nouveau,  et 
le  censeur  Appius  m'exclurait  pour  n'être  pas  né 
d'un  père  libre;  peut-être  à  bon  droit,  parce  que 
je  ne  serais  pas  resté  tranquille  dans  ma  peau. 
Mais  la  Gloire  emporte,  enchaînés  sur  son  char 
écla  ant,  les  inconnus  non  moins  que  les  nobles. 
Que  t'a  servi,  Tillius,  de  reprendre  le  laticlave 
que  tu  avais  déposé  et  de  devenir  tribun?  L'envie 
s'est  accrue,  et  elle  eût  été  moindre  pour  le  simple 
citoyen.  Car  dès  qu'un  insensé  a  serré  sa  jambe 
dans  des  ciiaussures  noires  et  agrafé  le  laticlave 
sur  sa  poitrine,  il  entend  perpétuellement  :  «  Qui 
est  celui-ci?  De  quel  père  est-il  né?  »  Celui  qui 
serait  atteint  de  la  maladie  de  Barrus  et  voudrait 
qu'on  le  trouvât  beau,  en  quelque  lieu  qu'il  allât, 
donnerait  aux  jeunes  filles  l'envie  d'examiner  en 
détail  son  air,  sa  figure,  sa  jambe,  son  pied,  ses 
dents,  ses  cheveux.  Ainsi  celui  qui  promet  de  veiller 


Namque  eslo,  populus  Ltevino  mallcl  honorem. 
Quant  Dccio  maniare  novo;  censorque  moveret 
Appius,  inoenuo  si  non  essein  pâtre  nains  ; 
Vel  meriio,  quoniam  in  pnpria  non  pelle  qulessem, 

]  Sed  fulgente  trahit  consirictos  Gloria  curru 
Non  minus  ignotos  gencrosis.  Ouo  tibi,  Tilli, 
Sumere  deposiium  clavum,  ficrique  tribuno  ? 

'  Invidia  accrevit,  privato  quis  minor  esset. 
Nain  ut  quisque  insanns  nigris  médium  impedii'  crus 
Pcllihus,  et  latum  deinisit  pectore  clavum, 
Audit  continua  :  a  Quis  homo  hic  est?  que  paire  natus'f 
Vt  si  qui  tegroiet  quo  morbo  Barrus,  haberi 
Ut  cupint  fonnosus,  eat  quacumque,  puellis 
Injiciat  curant  quarendi  singula  ;  quali 
Sit  facic,  sura  quali,  pedc,  dente,  capillo  : 
Sic,  qui proniitlit  cives,  Urbem  sibi  cura, 
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sur  les  citoyens,  sur  la  Ville,  sur  l'empire,  sur 
l'Italie  et  sur  les  temples  des  Dieux,  contraint 
tous  les  hommes  de  chercher  de  quel  pire  il  est  né 
et  s'il  n'est  pas  entaché  par  une  mère  inconnue. — 
«  Oses-tu,  fils  de  Syrus,  ou  de  Dama,  ou  de  Dio- 
nysius,  précipit'.r  des  citoyens  du  rocher  Tarpéien, 
ou  les  livrer  à  Cadmus?  »  —  «  Mais  mon  collègue 
Novias  est  d'un  degré  au-dessous  de  moi:  il  est  ce 
que  mon  père  était.  »  —  «  Et  pour  cela  te  semble- 
t-il  que  tu  sois  Paullus  et  Messala?  Mais  Novius, 
même  si  deux  cents  chars  se  rencontrent  dans  le 
Forum  avec  trois  funérailles,  fait  retentir  une  si 
forte  voix  qu'il  couvre  les  clairons  et  les  trom- 
pettes :  et  cela  au  moins  nous  impose.  » 

Maintenant  je  reviens  à  moi ,  né  d'un  père 
affranchi,  que  tous  déchirent  parce  que  ce  père 
était  affranchi  et  que  maintenant,  Mœcenas,  je  suis 
ton  commensal  et  qu'autrefois  une  légion  Romaine 
m'obéissait,  étant  tribun.  Mais  cela  est  bien  diffé- 
rent; car  il  se  peut  qu'on  puisse  me  contester  la 


ImperUim  fore,  et  Ilaliam,  et  deluhra  Deorum, 
Quo  pâtre  sit  nalus,  num  ignoia  matre  inhonestus, 
Omnes  mortales  curare  et  quarere  cogit. 

—  »  Tune  Syri,  Dama,  aut  Diony si  films,  audes 
Dejkere  e  saxo  cives,  aut  tradere  Cadmo  ?  o 

—  1  Al  Novius  collega  gradu  post  me  sedet  uno; 
Namque  est  iUe,pater  quod  erat  meus.  «  —  o  Hoc  tihiPauJhi 
Et  Messala  videris  1  At  hic,  si  plauslra  ducenta, 
Concurrantque  Foro  tria  funera  magna,  sonabil 

Cornua  quod  vincatque  tubas  :  saltem  tenet  hoc  nos.  $ 

Nutic  ad  me  redeo,  Hheriino  pâtre  natum, 

Quem  roduiit  omnes  liberttno  pâtre  natum 

Nunc,  quia  sum  tibi,  Macenas,  convictor  :  at  oliin, 

Quod  mihi  pareret  legio  Romana  tributio. 

Dissimili  hoc  ilU  est;  quia  non  ut  forsit  honores 


gloire  militaire,  mais  non  ton  amitié,  puisque  tu 
es  attentif  à  ne  l'accorder  qu'à  ceux  qui  en  sont 
dignes  et  que  tu  repousses  les  ambitions  vulgaires. 
Je  ne  puis  me  féliciter  d'être  devenu  ton  ami  par 
hasard;  en  effet,  ce  n'est  point  le  hasard  qui  m'a 
offert  à  toi.  L'excellent  Virgilius  et  après  lui  Varius 
t'ont  dit  ce  que  j'étais.  Je  parus  devant  toi  et  ne 
prononçai  que  quelques  mots  entrecoupas ,  la  pu- 
deur et  le  respect  m'empêchant  d'en  dire  davantage. 
Je  ne  me  vantai  point  d'être  né  d'un  père  illustre, 
ni  d'être  porté  autour  de  mes  domaines  sur  un 
cheval  de  Saturium  ;  mais  ce  que  j'étais,  je  le  dis. 
Tu  me  réponds  en  peu  de  mots,  selon  ta  coutume. 
Je  m'en  vais,  et  tu  me  rappelles  après  neuf  mois 
et  tu  veux  que  je  sois  au  nombre  de  tes  amis.  Je 
tiens  pour  grand  honneur  de  t'avoir  plu,  à  toi  qui 
discernes  l'honnête  homme  du  misérable,  non  par 
l'illustration  de  son  père,  mais  par  la  pureté  de 
sa  vie  et  de  son  cœur. 

Si  ma  nature,  droite  d'ailleurs,  n'est  entachée  que 

Jure  mthi  inviàeat  quivis,  iia  te  quoqiie  amicum, 
Prasertim  cautum  digiws  assumere,  prava 
Amhitione  procul.  Fclicem  dicere  non  hoc 
Me  possini,  casu  qiiod  te  sortitus  amicum; 
Nulla  eteriim  tiiihi  te  fors  ohtulit  :  opthnus  ohm 
Virgilius,  post  hune  Varius,  dixere  quid  essem. 
Ut  veni  coram,  singtiUim  pnuca  locuius 
(Infans  namqne  puhr  prohihehat  plura  pro''ari). 
Non  ego  me  claro  nalum  pâtre,  non  ego  circum 
Me  Satureiano  vectari  rura  c  ah  allô  ; 
Seâ,  quod  eram,  narro.  Respondes,  ut  tuus  est  mos, 
Pauca.  Aheo,  et  revocas  nono  post  mense,  juhesque 
,  Esse  in  amicorum  numéro.  Magnum  hoc  ego  duco, 
Quod  placui  tibi,  qui  turpi  secernis  honesium. 
Non  paire  prtcclaro,  sed  vila  et  pectore  puro, 
Atgui  si  vitiis  mediocribus  ac  mea  paucis 
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de  légers  défauts,  et  en  petit  nombre,  tels  que  des 
marques  naturelles  dispersées  sur  un  beau  corps  ; 
si  nul  ne  peut  m'accuser  légitimement  d'avarice,  de 
débauche,  de  mauvaises  mœurs;  si,  afin  défaire 
mon  propre  éloge,  je  vis  pur,  innocent,  et  cher  à 
mes  amis,  je  le  dois  à  mon  père  qui,  ne  possédant 
qu'un  maigre  champ,  ne  voulut  pas  m'envoyer  à 
l'école  de  Flavius  où  allaient  les  nobles  enfants  des 
nobles  centurions,  la  bourse  et  la  tablette  sus- 
pendues au  bras  gauche,  et  ne  payant  qu'aux  Ides. 
Dès  mon  enfance  il  osa  me  porter  à  Roma,  afin  d'y 
apprendre  tout  ce  que  le  chevalier  et  le  sénateur 
font  enseigner  à  leurs  fils.  Si  quelqu'un  eût  remar- 
qué, au  milieu  de  la  foule,  mes  habits  et  les  servi- 
teurs qui  me  suivaient,  il  eîit  cru  que  cette  dépense 
était  payée  sur  mon  patrimoine.  Mon  père  lui- 
même,  incorruptible  gardien,  me  menait  chez  tous 
mes  maîtres.  Pourquoi  en  dire  plus?  Il  garda  mon 


Menâosn  est  iinlura,  alioqni  recta  Çyehit  si 
Eoregio  iiispersos  reprendas  corpore  titevos), 
Si  neque  avariliam,  neque  sordes,  aul  mala  htstra 
Ohjiciet  vere  quisquam  niihi;  punis  et  insons 
(Ut  me  coUaudem)  si  et  vivo  canis  amicis  : 
Causa  fuit  pater  hls,  qui  macro  pauper  a^eHo 
Noluit  in  Flavi  ludum  me  miltere,  inagni 
Quo  pueri  inagnis  e  Centurionibiis  orti, 
Lavo  suspcnsi  locnlos  lahulamque  lacerfo, 
Ihant  oclonis  refcreiites  Idibus  ara; 
Sed  pueruin  est  ausus  Romam  port  are,  docendu'it 
Arles,  quas  doceat  quivis  Eqiies  atque  Senator 
Seinet  prognatos.  Vesleiii  servosqne  sequeiites. 
In  magno  ut  populo,  si  quis  vidisset,  avita 
Ex  re  prieheri  suinptus  mihi  crederet  illos, 
Ipse  mihi  custos  incorruptissimus  oinnes 
Ci^cum  doctores  aderat.  Quid  multa  ?  piidicum,  ( 
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innocence,  cette  première  fleur  de  la  vertu,  non- 
seulement  de  toute  action,  mais  aussi  de  tout  soup- 
çon honteux  ;  et  il  ne  craignit  point  qu'on  lui  fît 
un  jour  le  reproche  que  je  fusse  un  pauvre  crieur 
ou  un  collecteur  comme  lui;  et  je  ne  m'en  serais 
pas  plaint.  C'est  pour  cela  que  toute  louange  lui 
est  due  et  que  je  lui  suis  reconnaissant.  N'étant 
pas  insensé,  je  ne  rougirai  jamais  d'un  tel  père  et 
je  ne  me  défendrai  point,  comme  font  tant  d'autres 
qui  affirment  que  ce  n'est  point  leur  faute  s'ils 
n'ont  point  de  nobles  et  illustres  parents.  Mes 
paroles  et  mes  pensées  sont  bien  différentes;  car 
si  la  nature  permettait,  après  un  certain  temps,  de 
recommencer  la  vie  et  de  choisir  ses  parents  selon 
notre  vanité,  content  des  miens,  je  refuserais  d'en 
prendre  d'autres  honorés  des  faisceaux  et  des 
chaises  curules,  insensé  peut-être  au  jugement  du 
vulgaire,  mais  sage  au  tien,  de  refuser  un  fardeau 
lourd  à  porter  et  auquel  je  ne  suis  point  fait.  Il  me 

I     Qui  primtts  virlulis  honos,  serravit  ah  oninî 
Non  solum  facto,  verum  opprobrio  quogiie  turpi  : 
Ncc  iimuit,  sili  ne  vitio  quis  verleret,  oliin 
Si  pro'co  parvas,  aut,  ut  fuit  tpse,  coaclor 
Mercedes  sequerer;  neque  ego  essein  questus  :  at  hoc  nuiic 
Laus  illi  deleiur  et  a  me  gratta  major. 
Nil  me  pœniteat  sanum  patris  hujus  :  eoquc 
Non,  ut  magna  dolo  factum  negal  esse  suo  pars, 
Quod  non  ingenuos  bahcat  clarosque  parentes. 
Sic  me  defemiain.  Longe  mca  discrepat  istis 
,  Et  vox  et  ratio.  Nain  si  natura  juberet 
A  certis  annis  aviim  remeare  peractum, 
Atque  alios  légère  ad  fastuin  quosciimque  parentes 
Optaret  sibi  quisque,  meis  contentas  bonestos 
Fascibus  et  sellis  nolim  mihi  suinere  ;  démens 
fudicio  vulgi,  sanus  fartasse  tuo,  quod 
Nollem  onus,  haud  unquam  solitus,  portare  molesluin. 
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faudrait  désirer  des  richesses  toujours  plus  grandes, 
me  courber  devant  plus  de  monde,  mener  sans 
cesse  un  ou  deux  compagnons,  ne  jamais  aller  à 
la  campagne  ou  voyager  seul,  nourrir  une  foule 
d'esclaves  et  de  chevaux  et  me  faire  suivre  de 
chars  à  quatre  roues.  Maintenant  il  m'est  permis 
d'aller,  si  je  veux,  jusqu'à  Tarentus,  sur  un  petit 
mulet,  dont  le  poids  de  la  valise  écorche  les  reins 
et  le  cavalier  les  flancs.  Personne  ne  me  repro- 
chera les  mêmes  vilenies  qu'à  toi,  Tillius ,  quand, 
sur  la  route  de  Tibur,  cinq  esclaves  courent  der- 
rière le  prœteur  avec  ton  pot  de  chambre  et  ton 
baril  de  vin.  En  cela,  et  en  mille  autres  choses,  je 
vis  plus  commodément  que  toi,  illustre  sénateur  ! 
Je  vais  seul  partout  oîi  j'ai  le  désir  d'aller  ;  je 
m'arrête,  demandant  combien  les  légumes  ou  le 
froment  ;  je  me  promène  le  soir  dans  le  Cirque 
plein  de  fripons  ou  dans  le  Forum,  et  j'écoute  les 
devins.  Je  reviens  de  là  chez  moi  où  je  trouve  un 


N'ai!!  mihi  conlluuo  major  quterenJa  forel  res, 
Atque  sahiiandi  plures ;  duccndtis  et  unus 
Et  cornes  aller,  iiti  tie  sohis  nisve  peregreve 
Exirem,  plures  calories  atque  cabalH 
PascenAi;  âucenâa  petorrita.  Nvnc  mihi  curto 
Ire  licet  mulo  l'el,  si  libet,  usque  Tarenlum, 
Mantica  oui  lumbos  onere  ulcerct,  nique  eques  armos, 
Objiciet  neino  sordes  mihi,  qiias  tibi,  Tilli, 
Cuin  Tiburte  via  praiorem  quinque  sequunlur 
Te  pueri,  liuaniiiii  portantes  œnophorumque. 
Hoc  ego  coniinodhis,  quam  lu,  praclare  scnator, 
MuUis  atque  aliis  vivo.  Quacumque  libido  est, 
Incedo  solus  :  pcrcoutor  quanti  olus,  ac  jar  : 
Fallaceni  Circum,  vespertinumquc  percrro 
Sape  Forum  :  assista  divinis  :  iiide  domnin  me 
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plat  de  poireaux,  de  pois  chiches  et  de  petits  gâ- 
teaux. Trois  esclaves  servent  le  souper.  J'ai  deux 
coupes  et  un  cyathus  sur  une  pierre  blanche,  c  , 
auprès,  un  hérisson  commun,  une  burette  avec  sa 
patère,  le  tout  en  argile  Campanienne.  Ensuite  je 
vais  me  coucher,  fort  peu  en  peine  d'être  obligé  de 
me  lever  matin  et  d'aller  trouver  Marsya  qui  ne 
peut  pas  supporter  la  vue  du  plus  jeune  des 
Novius.  Je  reste  couché  jusqu'à  la  quatrième 
heure;  puis,  je  vais  me  promener,  ou  je  lis,  ou 
j'écris,  ou  je  songe  en  silence,  ou  je  me  fais  frotter 
d'huile,  mais  non  pas  d'huile  volée  aux  lampes, 
comme  l'immonde  Natta.  Quand  l'ardeur  plus  vive 
du  soleil  m'avertit  de  me  remettre  de  ma  fatigue 
au  bain,  je  fuis  le  Champ-de-Mars  et  le  jeu  de 
balle.  Je  mange  peu,  autant  qu'il  le  faut  pour  ne 
pas  rester  tout  le  jour  l'estomac  vide,  et  je  me 
repose  à  la  maison.  Cette  vie  est  celle  des  hommes 
exempts  de  l'ambition  lourde  et  pleine  de  misères; 


Ad  porri  et  cîccris  refera  laganique  catinum, 
Cœiia  mmislratur  pueris  tribus;  et  lapis  albus 
Pociila  cum  cyatJio  duo  sustiiiet  :  adstat  echinus 
Vilis,  cum  patera  guttus,  Campana  supellex. 
Deinde  eo  dormitum,  non  sollicitus,  mihi  quod  crcis 
Surgetidum  sit  niane,  oheundus  Marsya,  qui  se 
VuJtum  ferre  iiegat  Noviorum  posse  minoris. 
Ad  quartam  jaceo ;  post  hanc  vagor,  aui  ego  lecto 
Aut  scripto,  quod  me  tacitum  juvct,  ungor  olivo. 
Non  quo  fraudatis  iiiimuiidus  Natlj  lucernis, 
Ast  ubi  me  fessum  sol  acrior  ire  lavatum 
Admonuit,  fugio  Campum  lusumque  trigonem. 
Pransus  non  avide,  quantum  interpelle!  inani 
Ventre  diem  durare,  doineslicus  otior.  Hac  est 
Vita  solutorum  misera  ambitione  gravique  ; 
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je  me  console  ainsi  de  tout,  et  je  vis  plus  heureux 
que  si  mon  aïeul  et  mon  pire  et  mon  oncle  eussent 
été  quaesteurs. 

SATIRE  VII. 

Je  pense  que  tous  les  chassieux  et  tous  les  bar- 
biers savent  comment  l'hybride  Persius  se  vengea 
du  pus  et  du  venin  de  Rex  Rupilius  le  proscrit.  Ce 
Persius,  riche  et  faisant  de  grandes  affaires  à  Clazo- 
mina;,  avait  de  fâcheux  procès  avec  Rex.  C'était 
un  homme  dur,  plus  haïssable  encore  que  Rex, 
plein  de  lui-même,  orgueilleux,  et  si  amer  en  paroles 
qu'il  dépassait  en  cela  sur  ses  chevaux  blancs  les 
Sisenna  et  les  Barrus. 

Je  reviens  à  Rex.  Rien  ne  pouvait  les  concilier 
(car  ces  gens  hargneux  sont  comme  les  braves  que 


His  me  consolor,  victurus  suavius,  ac  si 

Quastor  avus,  pater  alque  meus,  palniusque  fiiissel. 


SATIRA     VIL 

Proscripli  Régis  Riipili  pus  atqne  voieuum 
Hyhrida  quo  paclo  sit  Persius  ullus,  opiiior 
Omnibus  et  lippis  ttolum  et  tonsoribus  esse. 
Persius  hic  permagna  negotia  dives  habehnt 
Clazomenis,  etiaiii  iites  cum  Rege  moleslns. 
Duras  homo,  alqne  odio  qui  pOisel  viiicere  Reger.i 
Coiifidens,  tuniidusquci  adeo  scrmouis  ainar\ 
Siscntms,  Barras  ut  cquis  pritcurreret  albis. 
Ad  Regem  redeo.  Poslquam  nihil  inter  ulrumque 
Conveiiil  (hoc  eicnim  sunl  oiiiiies  jure  molcsti. 
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la  guerre  divise.  Entre  Hector  Priatnide  et  l'ar- 
dent Achillès  la  haine  fut  telle  qu'elle  ne  pouvait 
cesser  que  par  la  mort,  et  pour  cette  raison  que 
le  courage  était  extrême  des  deux  côtés;  tandis  que 
si  la  discorde  se  met  entre  deux  lâches,  ou  si  le 
combat  oppose  des  forces  inégales,  comme  il  arriva 
de  Diomédés  et  du  Lycien  Glaucus,  le  plus  faible 
cédera  en  faisant  des  présents).  Donc,  Brutus  étant 
prœteur  de  la  riche  Asia,  luttent  Rupilius  et  Per- 
sius,  couple  mieux  assorti  que  Bacchius  et  Bithus. 
Ils  s'avancent  avec  ardeur  devant  le  tribunal,  spec- 
tacle merveilleux.  Persius  expose  la  cause,  et  toute 
l'assemblée  se  met  à  rire.  Il  loue  Brutus,  il  loue 
son  cortège;  il  appelle  Brutus  le  soleil  de  l'Asia 
et  ses  compagnons  des  étoiles  de  salut,  à  l'ex- 
ception de  Rex  qu'il  prenait  pour  la  constella- 
tion du  Chien,  détestée  des  laboureurs.  Il  se  ruait 
comme  un    fleuve  hivernal  là  où   la  cognée   est 


Ouo  fortes,  quihus  aâversum  lelhint  incidit.  Inlcr 
Heciora  Prlamideit,  ammoiumque  inter  AchilUm, 
Ira  fuit  capUalis,  ut  ultiina  divideret  mors, 
Non  aliam  oh  causant,  uisi  quod  virtus  in  u!roque 
Summa  fuit.  Duo  si  discordia  vexet  inertes, 
Aut  si  disparibus  hélium  incidat,  ut  Diomedi 
Cuin  Lycio  Glauco;  discedat  pigrior,  ultro 
Munerihus  missis).  Brulo  pratore  tenente 
Ditem  Asiam,  Rupili  et  Persi  par  pugnat,  uti  non 
Compositum  melius  cuin  Bitho  Bacchius  :  in  jus 
Acres  prccurrunt,  magnum  spectaculum  ulerque, 
Persius  exponit  causant  :  ridelur  ah  omni 
Conventu;  laudat  Brulum,  laudaique  cohortem  : 
Solein  AsiiC  Brulum  appellal,  steUasque  saluhres 
Appellat  comités,  excepta  Rege  :  Canem  illum, 
Invisum  agricoUs  sidus,  venisse.  Ruebal, 
Flumen  ut  hihernum,  fertur  quo  rara  securis. 
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rarement  nécessaire.  Alors  le  Prœnestin ,  rude 
et  indompté  vendangeur,  répond  par  des  invectives 
à  ce  torrent  d'amères  injures,  ainsi  que,  du  milieu 
des  vignes,  il  a  souvent  fait  taire  le  passant  appelant 
à  haute  voix  le  coucou.  Le  Graec  Persius,  inondé 
de  ce  vinaigre  Italique,  s'écrie  :  m  Par  les  granis 
Dieux,  Brutus,  je  t'en  conjure,  toi  qui  as  l'habi- 
tude d'en  finir  avec  les  rois,  pourquoi  n'étrangles- 
tu  pas  ce  Rex?  crois-moi,  c'est  un  soin  qui  te 
concerne.  » 

SATIRE  VIII. 

Autrefois  j'étais  un  tronc  de  figuier,  un  bois  inu- 
tile, quand  un  ouvrier,  incertain  s'il  ferait  de  moi 
un  banc  ou  un  Priapus,  aima  mieux  faire  un  Dieu. 
Donc,  je  suis  un  Dieu,  grande  épouvante  des  vo- 
leurs et  des  oiseaux;  car  ma  main  droite  écarte  les 


Tum  Pranesiinits  snlso  mulloque  flnenii 

Expressa  arhusto  regertt  convicia,  dur  us 

Vindemlator  et  inviclus,  cui  Siepe  viator 

Cessisset,  magna  compcUans  voce  cuculum. 

At  Gracus,  postqunm  ut  Italo  perfusus  accto, 

Persius  exclamât  ;  «  Fer  magnos,  Brute,  Deos  le 

Oro,  qui  reges  consueris  tollere  ;  cur  non 

H  une  Regem  jugulas?  operum  hoc,  mihi  crede,  tuorum  est. 
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OUm  truncus  eram  ficulnus,  inutile  lignum, 
Cum  faber,  incertus  scamnum  faceretne  Priapiim, 
Maluit  esse  Deutn.  Deus  inde  ego,  furum  avimtique 
Maxima  formido  ;  nam  fures  dexira  coereei. 
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voleurs,  et  aussi  ce  pal  rouge  et  malhonnête.  Le 
roseau  planté  sur  ma  tète  effraye  les  oiseaux  im- 
portuns et  leur  défend  de  s'arrêter  dans  ces  nou- 
veaux jardins.  Ici,  l'esclave  survivant  enfermait 
dans  une  bière  grossière  les  cadavres  jetés  hors 
des  chambres  étroites  ;  c'était  la  sépulture  com- 
mune de  la  malheureuse  plèbe,  du  bouffon  Panto- 
labus  et  du  débauché  Nomentanus.  Un  cippe  indi- 
quait que  ce  terrain  avait  mille  pieds  de  front  et 
trois  cents  dans  la  campagne,  et  que  tout  héritier 
en  était  dépossédé.  Maintenant  on  peut  habiter  les 
Esquilles  devenues  saines  et  se  promener  au  soleil 
dans  un  champ  où  l'on  voyait  naguère  de  hideux 
ossements  blanchis.  Les  voleurs  et  les  bêtes  accou- 
tuméis  à  hanter  ce  lieu  ne  me  donnent  ni  autant  de 
souci ,  ni  autant  de  travail ,  que  ces  femmes  qui 
troublent  les  esprits  des  hommes  par  leurs  incanta- 
tions et  leurs  poisons.  Je  ne  puis  en  aucune  façon 
m'en  défaire,  ni  les  empêcher,  quand  la  Lune  errante 

Ohscenoque  ruher  porrectus  ah  inguine  palus  : 
Ast  importunas  volucres  in  vcrtice  arundo 
Terret  fixa,  vetatque  novis  considère  in  hortis. 
Hue  prius  angustis  éjecta  caâavera  cellis 
Conservus  vili  portanda  locabat  in  arca. 
Hoc  misera  plcbi  stahal  commune  sepuhrum, 
Pantolaho  scurne,  Nomentanoque  ncpoli. 
Mille  pedes  in  fronic,  trcccntos  cippus  in  agrum 
Hic  dahat  :  hteredes  monumentu  ii  ne  sequcretur. 
Nnnc  licel  Esquiliis  habitare  salubribus,  atque 
Aggere  in  aprico  spaliari,  quo  modo  tristes 
Albis  informem  spectahant  ossibus  agrum; 
Cum  mîhi  non  iantnm  furesque  ferieque  suet^e 
Hune  vexare  locum,  cura;  stint  atque  labori. 
Quantum,  carminihus  quie  versant  atque  venenis 
Humanos  animas.  Has  nullo  perdere  po'ssum, 
Nec  prohibere  modo,  simul  ac  vaga  Luna  décorum 
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montre  sa  balle  face,  de  ramasser  des  os  et  des 
herbes  empoisonnées.  J'ai  vu  moi-même,  sa  robe 
noire  retroussé.',  pieds  nus  et  cheveux  épars,  Canidia 
se  démenant  et  hurlant  avec  la  plus  âgée  des  Sana- 
ga.  La  pâleur  les  rendait  l'une  et  l'autre  effroyables  à 
voir.  Elles  commencèrent  à  fouiller  la  terre  avec 
leurs  ongles  et  à  déchirer  avec  leurs  dents  une  bre- 
bis noire.  Le  sang  coulait  dans  la  fosse  d'où  elles 
évoquaient  les  Mânes,  les  âmes  qui  devaient  ré- 
pondre. Il  y  avait  une  figure  de  laine  et  une  de 
Cire.  Celle  de  laine,  la  plus  grande,  semblait  châtier 
celle  de  cire  qui  était  prosternée  d'une  façon  sup- 
pliante comme  une  esclave  menacée  de  mort.  Une 
des  sorcières  évoquait  Hécate  et  l'autre  la  cruelle 
Tisiphoné.  Tu  eusses  vu  errer  les  serpents  et  les 
chiens  infernaux,  et  la  Lune  sanglante,  pour  n'être 
pas  témoin,  se  cacher  parmi  les  grands  tombeaux. 
Si  je  mens  en  quelque  chose,  que  ma  tête  soit 
souillée  par  la  fiente  blanche  des  corbeaux,  et  que 

Protulit  os,  quin  ossa  levant  hcrhasque  nocentes, 
Vidi  egoiiiet  nigra  stucUiclam  vadere  palla 
Canidiam,  pedibus  midis  passoque  capillo, 

'  Cunt  Sagana  majore  uhilanlciii  ;  pallor  utrasqiie 
Fecerat  horrendas  aspectu.  Scalpeie  ierram 
Unguihus,  et  puUani  divcUere  mordicus  agnam 
Cœperunt;  cruor  in  fossam  confusus,  ut  inde 
Mânes  elicerent,  animas  responsa  daturas. 
Lanea  et  ejftgies  erat,  altéra  cerea  ;  major 
Lnnea,  quit  pœnis  compesccret  inferiorein  : 
Cerea  suppUciter  stabat,  servilihus  ut  qua 
Jam  perilura.  modis.  Hecatcn  vocat  altéra,  stevain 

I  Altéra  Tisiphonen.  Serpentes  atque  videres 
Infcrnas  errare  canes  ;  Lunamque  rubeniem, 
Ne  foret  bis  testis,  post  magna  laterc  sepulcra, 
Mentior  at  si  quid,  merdis  caput  inquincr  alhis 
Corvorum,  atque  in  me  veniat  mictuin  atque  cacatum 


$« 


Julius,  la  tendre  Pédiatia  et  le  voleur  Voranus  rai 
couvrent  de  leurs  excréments!  Que  raconterai-je 
encore?  comment  les  Ombres  rép 'ndaient  à  Sagana 
d'une  voix  aiguë  et  lamentable?  Comment  les  sor- 
cières enfouirent  furtivement  dans  la  terre  une 
barbe  de  loup  av.c  les  dents  d'une  couleuvre 
tachetée?  Comment  une  large  flamme  sortit  de  la 
figure  de  cire  en  la  consumant?  Comment,  cessant 
d'être  un  témoin  impassible,  je  me  vengeai,  plein 
d'horreur  pour  les  paroles  et  les  actions  de  ces 
Furies?  Ma  fesse  de  figuier,  en  se  fendant,  éclata 
comme  une  vessie  qui  crève;  et  les  sorcières  de 
courir  vers  la  Ville,  laissant  tomber  çà  et  là  les 
dents  de  Canidia,  la  haute  perruque  de  Sagana, 
et  leurs  herbes,  et  leurs  bracelets  magiques;  et  tu 
eusses  poussé  un  grand  éclat  de  rire  de  les  voir. 


JuUus,  et  fragll'u  Pédiatia,  f arque  Voranus. 
Singula  quid  meinorein  ?  quo  facto  alterna  loquenles 
Umbrte  cuin  Sagana  resonarent  triste  et  aculunt  ? 
Utque  lupi  harbam  varia  cum  dente  coluhra: 
Ahdiderint  furtim  terris,  et  imagine  cerea 
Largior  arserit  ignis  ?  et  ut  non  testis  inultui 
Horruerim  voces  Furiaruin  et  facla  duarumf 
Narn,  displosa  sonat  quantum  vesica,  pepedi 
Diffissa  nate  ficus.  At  iiUt  currere  in  Urbem  : 
Canidia-  dentés,  allum  Sagana  caliendrum 
Excidere,  atque  herbas,  atque  incantata  lacerlis 
Vincula,  cum  magno  risuque  jocoque  videres. 
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J'allais  par  la  Voie  Sacrée,  méditant,  selon  ma 
coutume,  je  ne  sais  quelles  bagatell.s,  et  tout  ab- 
sorbé. Un  homme,  qui  m'est  connu  seulement  de 
nom,  accourt  et  me  saisit  la  main  :  —  «Comment 
es-tu,  très-cher?»  —  «Fort  bien  pour  l'instant, 
dis-je,  et  je  te  souhaite  tout  ce  que  tu  veux.  » 

Comme  il  me  suivait,  je  lui  dis  :  «  Désires-tu 
quelque  chose?  »  Lui  répond  :  «  Tu  me  connais; 
je  suis  un  savant  aussi.  »  Moi,  je  dis  :  «  Je  ne 
t'en  estime  que  plus,  n  Cherchant  avec  angoisse  à 
me  dépêtrer,  tantôt  j'allais  plus  vite  et  tantôt 
m'arrêtais,  disant  je  ne  sais  quoi  à  l'oreille  de 
mon  esclave;  et  la  sueur  me  coulait  jusqu'aux  talons 
—  «  O  Bolanus,  disais-je  en  moi-même,  que  tu 
es  heureux  d'avoir  la  tête  chaude  !  »  Lui  bavar- 
dait à  tort  et  à  travers,  louant  la  ville  et  les  fau- 
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Ib a  m  forte  Via  Sacra,  sictil  meus  est  mos, 
Nescio  quid  meditans  niigaruiii,  totus  in  illis, 
Accurrit  quidam  noius  iinhi  nomine  lantiim, 
Arreptaque  manu  :  —  «  Quid  agis,  diilcissiine  rerum  ?  • 

—  0  Suaviier,  ut  nunc  est,  inquam,  et  cupio  omnia  qua  vis. 
Cum  assectaretur  :  —  o  Numquid  vis  ?  «  occupa.  At  ille  : 

—  «  Noris  nos,  inquit;  docti  sumus.  »  Hic  ego  :  «Pluris 
Hoc,  inquam,  mihi  eris.  «  Misère  discedere  qu.trens 

Ire  modo  ocyus,  hiterdum  consistere ;  in  aurem 
Dicere  nescio  quid  puera.  Cum  sudor  ad  imos 
Manaret  talos,  —  a  O  te,  Bolane,  cerehri 
Felicem!  a  aicham  t.icitus.  Cum  quidlihet  ille 
Garriret,  vices,  urbem  laudaret;  ut  illi 

u.  0 
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bourgs.  Comme  je  ne  répondais  rien,  il  me  dit  : 
«  Tu  voudrais  bien  t'écliapper  ;  je  le  vois  depuis 
longtemps  ;  mais  tu  n'en  feras  rien.  Je  te  tiens  et  je 
te  suivrai  partout  oii  tu  iras.  »  —  «  Tu  n'as  que  faire 
de  tant  marciier  :  je  vais  visiter  quelqu'un  qui  ne 
t'est  pas  connu,  bien  loin  au  delà  du  Tibéris,  près 
des  jardins  de  Cœsar.  »  —  «  Je  n'ai  rien  à  faire  et  je 
ne  suis  point  paresseux;  je  te  suivrai  jusque-là.  » 
Je  baisse  les  oreilles,  comme  un  âne  irrité,  quand 
il  a  sur  le  dos  un  fardeau  trop  lourd.  Lui  recom- 
mence :  «  Si  je  me  connais  bien ,  tu  m'aimeras 
autant  que  tes  amis  Viscus  et  Varius;  car  qui  peut 
écrire  plus  de  vers  et  plus  promptement  que  moi? 
Qui  peut  mouvoir  ses  membres  avec  plus  de 
grâce?  Hermogénès  m'envie  quand  je  chante.  » 
C'était  l'instant  de  l'interrompre  :  —  «  Tu  as  une 
mère,  des  parents  qui  s'inquiètent  de  ta  vie?  »  — 
«Non,  personne;  je  les  ai  tous  enterrés,  m  —  «  Ils 
sont  heureux  !  moi,  je  vis.  Achève-moi,  car  ma 
lamentable  destinée  s'accomplit,  qu'une  vieille  divi- 

Nil  respondeham  :  —  «  Misère  cupis,  inquit,  abire; 

Jaindudum  video;  sed  nil  agis,  usquc  tenebo  : 

Persequar  hinc,  quo  nunc  iter  est  tibi.  j  -  »  A^>7  opus  est  te 

Circumagi  :  quemdatn  volo  visere  non  tibi  iiotitm  : 

Trans  Tiberim  longe  cubai  is,  prope  desaris  hortos,  » 

—  «  A'^i7  habeo  quod  agam,  et  non  sum  piger  ;  usque  sequar  te. 

Demitio  auriculas,  ul  iniqua  mentis  asellus, 

Cum  gravius  dorso  suhiit  omis,  Incipit  ilh  : 

0  5»  bene  me  novi,  non  Viscum  pluris  amicum. 

Non  Varium  faciès  :  nam  quis  me  scribere  plures, 

Aut  citius  possit  versus?  quis  menibra  movere 

MoUius?  Invideat  quod  et  Hermogenes,  ego  canlo.  n 

InterptUandi  locus  hic  erat  :  —  «  Est  tibi  mater, 

Cofnati,  queis  te  salvo  est  opus?  i  —  a  Haud  mihi  quisquam; 

Omnes  composui.  *  —  •  Felices!  nunc  ego  resta: 

Confce;  namque  instal  f^tum  mihi  triste,  Sabella 
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natrice  du  Sabinum  me  prédit  dans  mon  enfance 
en  remuant  son  urne  magique  :  «  Ni  le  terrible 
«  poison,  nil'épée  de  l'ennemi,  ni  un  point  décote, 
«  ni  la  toux,  ni  la  goutte  pesante  ne  feront  périr 
«  celui-ci  ;  mais  un  bavard  le  tuera.  Quand  il  sera 
«  plus  grand,  et  s'il  est  sage,  il  évitera  les 
«  bavards  !  » 

Nous  étions  arrivés  au  temple  de  Vesta  ;  le  quart 
de  la  journée  était  passé,  et,  par  hasard,  mon 
homme  devait  repondre  alors  à  une  assignation, 
ou,  à  défaut,  perdre  son  procès.  —  «  Si  tu  m'aimes, 
dit-il,  attends  un  instant  ici.  »  —  «  Que  je  meure 
si  je  puis  rester  debout,  ou  si  je  connais  rien  au 
droit  civil;  et  d'ailleurs  je  vais  en  hâte  où  tu  sais.  » 
—  «J'hésite,  je  ne  sais  que  faire,  dit-il.  Dois-je  te 
quitter  ou  renoncera  mon  affaire?  »  —  «Quitte- 
moi,  de  grâce!»  —  «Je  n'en  ferai  rien.  »  Et  le 
voilà  qui  marche  devant  moi.  Comme  il  est  dur  de 
lutter  contre  le  plus  fort,  je  le  suis.  Il  reprend  :  «Et 
Mœcenas,  comment  est-il  avec  toi?  Il  voit  peu  de 


Qtiod  pliera  cectnlt  divwa  mola  anus  urna  : 

«  Hune  neque  dira  venena,  rue  hosticus  auftret  eitsis, 

«   Nec  laierum  dolor,  nui  tussis,  nec  tarda  podagra  ; 

«  Garruhis  hune  quando  consumei  cumque  :  loquaces, 

»  Si  sapial,  vitel,  simul  alque  adolcverii  aias.  » 

Venium  erat  ad  Vesiee,  quarta  jam  parte  diei 

Frieterita;  et  easu  tune  respondere  x'adato 

Debehat;  quod  ni  fecisset,  perdere  lilem. 

—  cr5(  me  amas,  inquit,  pauîum  hic  ades.  »    —  «  lutcreani,  st 

Aul  valeo  stare,  aut  novi  civilia  jura  : 

Et  propero  quo  scis.  »  —  «  Dubius  sum,  quid  faelani,  inquit; 

Tene  relinquam,  an  rem.  »  —  o  Me,  sodés.  »  —  «  Non  faciain,  0  ille 

Et  pnecedere  cœpit.  Ego,  ut  contendere  duruni  est 

Cum  victore,  sequor.  —  a  Macenas  quomodo  tecuni  ? 
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monde,  il  est  sage,  et  personne  n'a  usé  plus  adroi- 
tement de  la  fortune.  Si  tu  voulais  introduire 
l'homme  que  voici ,  tu  aurais  un  excellent  auxi- 
liaire qui  jouerait  les  seconds  rôles.  Que  je  meure 
si,  alors,  tu  n'évinçais  tout  le  monde.  »  —  «  Nous 
ne  vivons  point  là  comme  tu  l'imagines.  Aucune 
maison  n'est  plus  honnête  que  celle-là,  ni  plus 
étrangère  à  ces  intrigues.  Personne  ne  m'y  nuit, 
plus  riche  ou  plus  savant;  chacun  y  a  sa  place.  » 
—  «  Tu  m'apprends  une  chose  étonnante,  à  peine 
croyable.  »  —  »  Cependant,  c'est  ainsi.  »  —  «  Tu 
irrites  mon  désir  d'en  approcher  de  plus  près.»  — 
«Tu  n'as  qu'à  vouloir  :  avec  ton  mérite  tu  l'empor- 
teras. Mœcenas  est  de  ceux  qu'on  peut  vaincre,  et 
c'est  pour  cela  qu'il  a  l'accès  difficile,  n  —  «  Je  ne 
me  manquerai  pas  à  moi-même;  je  corromprai  ses 
esclaves  par  des  présents;  si  je  suis  éconduit  au- 
jourd'hui, je  persévérerai  ;  je  choisirai  les  moments  ; 
je  le  rencontrerai  dans  les  carrefours;  je  l'accom- 


Hinc  repelit;  paucorum  hominum,  et  mentis  hciie  san<e ; 

Nemo  dexterius  fortuna  est  usus.  Haheres 

Magnum  adjutorem,  posset  qui  ferre  secundas. 

Hune  hominem  vella  si  tradere  :  dispeream,  ni 

Submosses  omnes,  t  ■ —  e  Non  isto  viviiiius  ilUc, 

Quo  tu  rere,  modo  :  domus  bac  nec  purior  ulla  est, 

Nec  magis  his  aliéna  tnalis.  Nil  mi  officit  unquam, 

Ditior  his,  aut  est  quia  doctior  :  est  locus  uni- 

cuique  suus.  »  —  »  Magnum  narras,  vix  credlbile.  »  —  a  Atqui 

Sic  habet.  »  —  t  Accendis,  quare  cupiam  magis  illi 

Proximus  esse.  >  —  •  Velis  taniummodo  :  qua  tua  virlus, 

Expugnahis  ;  et  est  qui  vinci  possit;  eoque 

Difficiles  aditus  primos  habet.  i  —  »  Haud  mihi  deero; 

Muneribus  servos  corrumpam ;  non,  hodie  si 

Exclusus  fuero,  désistant  ;  tempora  quaram; 

Occurram  in  triviis ;  deducam,  Nil  sine  magna 
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pagnerai.  La  vie  n'accorde  rien  aux  mortels  sans 
beaucoup  de  travail.  » 

Pendant  qu'il  parle,  voici  que  Fuscus  Aristius 
vient  à  nous;  il  m'est  cher,  et  il  connaît  bien 
l'iiomme.  Nous  nous  arrêtons.  «  D'où  viens-tu? 
et  où  vas-tu?  »  On  se  questionne  et  on  se  répond. 
Je  lui  tire  et  lui  serre  les  bras  qui  restent  inertes, 
faisant  des  signes  de  tête  et  roulant  les  yeux,,  afin 
qu'il  me  délivre.  Le  mauvais  plaisant  rit  et  ne  veut 
rien  voir.  La  bile  me  briile  le  foie  :  —  «Tu  avais  à 
me  confier  je  ne  sais  quel  secret,  »  lui  dis-je.  — 
«  Je  m'en  souviens  bien,  mais  je  te  dirai  cela  dans 
un  meilleur  moment.  C'est  aujourd'hui  le  trentième 
sabbat;  voudrais-tu  offenser  les  Juifs  circoncis?  » 
—  «  Je  n'ai  aucune  religion,  »  dis-je.  —  m  Moi, 
j'en  ai,  étant  plus  faible  d'esprit,  comme  bien  d'au- 
tres.  Pardonne;  je  te  parlerai  une  autre  fois.  » 

Faut-il  qu'un  jour  si  noir  se  soit  levé  pour  moi  ! 
Le  traître  s'enfuit  et  me  laisse  sous  le  couteau. 


Vita  lahore  dedlt  mortalihus.  »  Hac  diim  agit,  ecce, 
Fuscus  Aristius  occurrit,  mihi  carus,  et  illum 
Qui pulchre  nosset.  Coiisistimus.   «  Unie  vciiis?  et 
Quo  tendis  ?  »  Rogat,  et  respoiidet.   VelUre  cœpi 
Et  prensare  manu  Icntissima  hrachia,  nutans, 
Distorqucns  oculos,  ut  me  eriperet.  Maie  salsus 
Ridens  dissimuhre  :  meum  jecur  urere  bilis, 
—  o  Certe  nescio  quid  secrcto  velle  loqni  te 
Aiebas  mecicm.  »  —  «  Memini  bene,  sed  meliore 
Tempore  dicam.  Hodie  tricesima  sahbaia  :  vin'  tu 
Curtis  Juditis  oppedere?»  —  a  Nulla  mihi,  inquam. 
Relit  fio  est.  «  —  n  At  mi  :  sum  paulo  infirmior,  unus 
Multorum  ;  iguosces ;  alias  loquar,  n  Hunccine  solein 
Tarn  nigrum  surrcxe  mihi!  Fugit  improbus,  ac  me 
Sub  cultro  linquit.  Casu  venil  obvius  illi 
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L'adversaire  de  mon  homme  arrive  par  hasard  et 
crie  à  haute  voix  :  «  Te  voilà,  misérable!  »  Et 
il  me  demande  d'être  témoin  ;  mais  je  fais  sourde 
oreille.  Il  l'entraîne  en  justice.  Clameur  des  deux 
cJtés,  et  grande  foule.  C'est  ainsi  qu'Apollo  m'a 
sauvé. 

SATIRE  X. 

Sans  doute,  j'ai  dit  que  les  vers  de  Lucilius  cou- 
raient d'un  pied  irrégulier.  Quel  partisan  de  Luci- 
lius est  assez  stupide  pour  ne  pas  l'avouer?  Mais, 
en  même  temps,  je  l'ai  loué  dans  la  même  page 
d'avoir  aspergé  la  Ville  de  beaucoup  de  sel.  Cepen- 
dant, en  lui  accordant  cela,  je  ne  lui  accorderai 
pas  tout  le  reste;  car  alors  j'admirerais  aussi 
comme  de  beaux  pocmes  les  mimes  de  Labérius. 
Il  ne  suffît  pas  de  faire  rire  l'auditeur,  bien  que 
ce  soit  un  mérite.  Il  faut  de  la  concision  pour  que  la 


Aivcrsarîus,  et  :  «  Quo  tu,  turplssime  ?  »  magna 
Inclamat  voce:  et,  a Licet  antestaril s  Ego  vero 
Oppono  auriculam,  Rnplt  in  jus  ;  clainor  utrlniiiue, 
Undique  concursus.  Sic  me  servavii  Apollo. 
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Nenipe  iucomposilo  dixi  pede  currere  venus 

Lucili.  Quis  tant  Lucili  faiitor  inepte  est, 

Ut  non  boc  fateaturl  At  idem,  quod  sale  multo 

Urbem  defricuii,  charla  laudatitr  eadem, 

Nec  tainen  hoc  trihuens,  dederim  quoque  cetera;  nam  sic 

Et  Laheri  mimos,  ut  pulchra  poemala,  mirer. 

Ergo  non  saiis  est  risu  diducere  rictum 

Auditoris;  et  est  quidam  tamen  hic  quoque  virtus. 
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pensée  se  hâte  sans  embarrasser  les  oreilles  fati- 
guées du  poids  des  mots.  Il  faut  que  le  discours 
soit  tantôt  sérieux,  souvent  gai,  offrant  tour  à 
tour  le  caractère  de  l'orateur,  du  poëte,  de  l'homme 
poli  qui  ménage  ses  forces  et  se  résout  parfois  à 
en  faire  le  sacrifice.  La  plupart  du  temps  une  plai- 
santerie tranche  les  grandes  difficultés  mieux  et 
plus  fortement  qu'une  injure. 

En  cela,  ceux  par  qui  l'ancienne  comédie  a  été 
écrite  ont  excellé  et  sont  à  imiter,  eux  que  le  bel 
Hermogénès  n'a  JLimais  lus,  ni  ce  singe  qui  ne 
sait  rien  chanter  que  Calvus  et  Catullus.  —  «Mais 
il  a  fait  une  grande  chose  :  il  a  mêlé  du  graecàdu 
latin.  I)  —  «  O  mauvais  écoliers  !  Trouvez-vous  donc 
si  étonnant  et  si  difficile  ce  qu'a  pu  faire  le  Rho- 
dien  Pitholéon?  »  —  «Mais  ce  style  mêlé  de  deux 
langues  est  plus  doux;  c'est  comme  si  le  vin  de 
Chio  était  mêlé  au  Falernum.  »  —  «  Est-ce  quand  tu 
fais  des  vers,  je  te  le  demande,  ou  quand  il  s'agit 


Esl  hrevltale  opus,  ut  currat  senieniia,  neu  se 
Jmpediat  verbis  lassas  onerantibiis  aures; 
Et  sernwne  opus  est,  modo  tristi,  sirpe  jocoso, 
Defemhntc  vkcm  modo  rheloris  atijue  poeta, 
Interdtim  urhani,  parcentis  viribus,  atque 
Extenuanlis  eas  consulta.  Ridiculnm  acri 
Fortins  et  melius  magnas  plerumque  secat  res, 
Illi,  scripta  quitus  comœdia  prisca  viris  est, 
Hoc  stabanl,  hoc  sunt  imitandi;  quos  neque  pulcher 
Hermogenes  unquam  legit,  neque  siinius  iste, 
Nil  prêter  Calvum  et  doctus  cantare  Catullum. 

—  tAt  magnum  fecit,  qiiod  verbis  Graca  Latmis 
Miscuit.  i>  —  a  O  sert  studiorum  !  quine  puteiis 
Difficile  et  mirum,  Rhodio  quod  Pitholeonti 
Contigitl  r>  —  t  At  sermo  lingua  concinnus  utraqne 
Suavior,  ut  Chio  nota  si  commlsta  Falerni  est,  » 

—  iiQuuiii  versus  facias,  te  Ipsum  percoittor,  an  et  quum 
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de  mener  à  bien  la  mauvaise  cause  de  Pétillius? 
Ainsi,  tu  aimes  mieux  qu'oubliant  leur  patrie  et  leur 
père  Latinus,  Pédius  Publicolaet  Corvinus,  quand 
ils  suent  pour  leurs  causes,  mêlent  à  leur  langue 
nationale  des  mots  étrangers,  à  la  mode  des  Canu- 
siniens  qui  parient  deux  idiomes?  » 

Pour  moi,  lorsque  je  voulais  faire  des  petits 
vers  Gra;cs,  bien  que  ne  en  deçà  de  la  mer,  Qui- 
rinus  vint  me  le  défendre  de  cette  façon,  m'étant 
apparu  après  le  milieu  de  la  nuit,  l'heure  des 
songes  véridiques  :  «  Tu  ne  serais  pas  plus  in- 
sensé de  porter  du  bois  à  la  forêt  que  de  pré- 
tendre compléter  la  grande  foule  des  poètes 
Grœcs.  » 

Pendant  que  l'enflé  Alpinus  étrangle  Memnon 
et  coupe  la  tête  limoneuse  de  Rhénus,  je  me  joue 
en  ces  vers  qui  ne  sonneront  point  dans  le  temple 
pour  y  disputer  le  prix  que  donne  Tarpa,  et  qui  ne 
seront  point  demandés  et  redemandés  aux  théâtres. 
Seul,  parmi  nos  contemporains,   tu  peux  rire  en 


Dura  lih'i  peragenia  rci  si!  causa  PetiUi? 
Scilicet  oblitus  palr'iaque  palrisque  Latini, 
Cum  Pedius  causas  exsuict  PubUcola,  atque 
Corv'inus,  patrih  iiilermiscere  petita 
Verha  forts  malts,  Cauusivi  more  bilingttis?  « 
Atque  ego,  quum  Gr^cos  facerem,  natus  mare  dira, 
Versictilos,  vctiiit  me  tali  voce  Oiiirlnus, 
Posl  meJiain  noctem  vistis,  cum  somnia  vera  : 
»  In  s'dvnm  non  ligna  feras  insanius,  ac  si 
Magnas  Gr.TCorum  mails  implere  catervas.  /> 
TurgiJus  Alpinus  jugulât  ilum  Memnona,  duinque 
Definglt  Rheni  lutcum  capul,  Ihtc  ego  ludo, 
Qute  nec  in  aJe  loncnt,  cerlantia  judice  Tarpa, 
Nec  redeant  ilerum  atque  itcrttm  spectanda  theatris. 
Arguta  meretr'iccj  potes,  Davoque  Chremeta 
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d'aimables  comédies,  Fiindanius,  et  nous  montrer 
le  vieux  Chrêmes  joué  par  Davus  et  par  une  rusée 
couriisane.  Pollio  cliante  les  actions  des  rois  en 
vers  à  triple  césure  ;  l'ardent  Varius  conduit  mieux 
que  personne  la  vaillante  Épopée,  et  les  Muscs 
a,:;restes  ont  doué  à  l'envi  le  doux  et  gracieux 
Virgilius.  Après  la  vaine  tentative  de  Varro  Ata- 
cinus  et  de  bien  d'autres,  la  satire  était  ce  que 
j'avais  de  mieux  à  faire,  restant  moindre  que  l'in- 
venteur, et  ne  voulant  point  d'ailleurs  lui  ôter  du 
front  la  couronne  qu'il  porte  aux  applaudissements 
de  tous,  j'ai  dit  que  c'était  un  courant  fangeux, 
mais  roulant  souvent  plus  de  choses  à  prendre  qu'à 
/aisser.  Toi-même,  dans  ta  science,  ne  rcproches-tu 
rien  au  grand  Homérus?  L'aimable  Lucilius  u'a- 
t-il  rien  à  changer  au  tragique  Accius?  Ne  rit-il 
pas  des  vers  peu  graves  d'Ennius,et  quand  il  parle  de 
lui-même,  se  croit-il  supérieur  à  ceux  qu'il  blâme? 
Qui  nous  défend,  en  lisant  les  écrits   de  Lucilius, 


Eludcnie  senem,  comis  garrire  lihelhs 
XJnus  vivorum,  Fundani ;  Pollio  regum 
Facta  cauit  peâe  ter  perciisio  :  forte  Epos  acer. 
Ut  nemo,  Varius  l'ucit  :  iiioUe  alque  facetum 
Virgilio  annueruni  gaiidentes  riire  CaiiiceiiLe, 
Hoc  eral,  experto  frustra  Varrone  Atac'nw, 
Atque  quibusdaiii  aliis,  inelius  quod  scr,hcre  possc.it, 
Inventore  miiior  :  ncque  ego  illi  dctrahere  ausiiii 
HiCrerttem  capiti  inulla  cuiii  laude  coronam. 
At  dixi  jiuere  hune  lutuhntuin,  sape  ferentcm 
Plura  quidem  tollcnda  rel  nqucndis.  Age,  qu.rso, 
Tu  nihil  in  iitagno  doctus  rcprendis  Honiero  i 
Nil  comis  trag'ici  mutât  Lucilius  Acci? 
Non  ridet  versus  Enni  gravitate  minores, 
Quuni  de  se  loquitur  non  ut  majore  repreiisls? 
Quid  velat,  et  nosinet  Lucili  scripta  legeutes 
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de  chercher  si  c'est  la  nature  des  choses  ou  sa 
propre  nature  qui  lui  a  refusé  des  vers  mieux  faits 
et  d'un  cours  plus  facile  que  ceux  qu'aurait  ren- 
fermés dans  une  mesure  de  six  pieds  un  auteur 
content  d'en  avoir  écrit  deux  cents  avant  de  manj^er 
et  deux  cents  après  diner?  Tel  fui  le  génie,  plus 
emporté  qu'un  fleuve  rapide,  de  Cassius  l'Etrusque 
consumé,  dit-on,  à  l'aiJe  de  ses  coffrets  et  de  ses 
propres  manuscrits.  Que  Lucilius,  dis-je,  ait  été 
aimable  et  poli,  qu'il  ait  été  phis  raffiné  même  que 
le  rude  auteur  d'un  poL'me  ignoré  des  Grœcs  et  que 
la  foule  des  anciens  poètes,  soit;  mais  si  la  des- 
tinée l'eût  retardé  jusqu'à  notre  temps,  il  eiit 
beaucoup  eflFacé,  retranché  tout  ce  qui  était  super- 
flu, et,  en  faisant  des  vers,  il  se  fût  souvent  gratté 
la  tête  et  rongé  les  ongles  jusqu'au  vif. 

Retourne  s  du  vent  le  stylus,  si  tu  veux  écrire 
des  choses  dignes  d'être  lues;  ne  te  mets  pas  en 
peine    d'être   admiré   de   la    foule    et   contente-toi 


Oiiitrere,  num  illius,  num  rerum  aura  negarit 
Vevsiciilos  natura  magis  fados,  et  euntes 
Mollius,  ac  si  quis  pcJibus  quid  clauihre  scms 
Hoc  tantunt  contentas,  omet  scrips'isse  dacenlos 
Ante  cihum  versus,  iotidem  cœnatus  :  Etrusci 
Quah  fuit  Cassi  rapide  ferventius  amni 
Ingenium,  capsis  quem  fania  est  esse  lihrisque 
Amhustum  proprns.  Fucrit  Lucilius,  inquam, 
Comis  et  urbanus ;  fucrit  llmatlor  idem, 
Quant  rudis  et  Gracis  inlacti  carmin'is  auctor, 
Quamque  poetarum  sen'wrum  turba  ;  sed  iih. 
Si  foret  hoc  uoslruin  falo  delalus  in  avum, 
Dctereret  sibi  niulta,  recideret  omne  quod  ullm 
Perfeclum  traherctur,  et  in  versu  faciendo 
Sape  capiit  scahcrct,  vivos  et  roderei  unoues. 
Sape  stylum  vertus,  iterum  qua  digna  Icgi  sinl, 
Scripturus;  ncQue  te  ut  miretur  turboj  Jahores 
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d'un  petit  nombre  de  lecteurs.  Voudrais-tu,  insensé, 
que  tes  vers  fussent  dictés  dans  les  dernières 
écoles?  Non  moi.  Il  me  suffit  d'être  applaudi  par 
les  chevaliers,  comme  le  disait  l'effrontée  Arbus- 
cula  dans  son  mépris  pour  tous  les  autres  qui  la 
sifflaient.  Irai-je  m'émouvoir  de  Pantilius,  cette 
punaise?  ou  d'être  déchiré  dans  mon  absence  par 
Démétrius?  ou  de  ce  que  dit  l'imbécile  Fannius, 
convive  de  Tigellius  Hermogénès?  Que  Plotius, 
Varius,  M;ccenas,  Virgilius,  Valgius,  l'excellent 
Octavius  et  Fuscus  m'approuvent ,  que  les  deux 
Viscus  me  louent,  et  plût  aux  Dieux!  Je  puis  aussi 
te  nommer,  et  sans  désir  ambitieux,  Follio!  et  toi, 
Messala,  et  ton  frère;  et  vous,  Bibulus  et  Ser- 
vius,  et  toi  avec  eux,  sincère  Furnius.  Puis,  beau- 
coup d'autres,  savants  et  mes  amis,  que  je  passe 
prudemment  sous  silence,  que  je  voudrais  voir 
sourire  à  mes  vers  tels  qu'ils  sont.  Je  serais 
attristé  si  je  leur  déplaisais,  contre  mon  espérance. 


Coiileiitus  paucis  leclorihus.  An  tua  démens 

Vilibus  in  ludis  diclari  cnrmina  rtialis  ? 

Non  eoo.  Nivn  salis  est  eqiiilem  mihi  plaiidcre,  ut  nudax, 

Contemplis  aliis,  explosa  Arbttscnla  dixit. 

Mcn'  iiioveal  ciniex  Paiililius?  aut  crucicr,  quoi 

VelUcet  al'senlem  Demehins  ?  aid  qitod  inepUis 

Fanuiiis  Hsnuogenis  Iiednt  ccnv'va  Tigelli? 

Ploliiis  et  Varias,  Aùecenas,  Firgiliusqae, 

Valguis,  et  prolel  hxc  Ociavitis  opiiiiias,  clique 

Fuscus  ;  et  li.tc  utinani  Viscorum  laudct  ulerquc  ! 

Ainl'ilione  relegala,  te  dicere  possuni, 

Pollio,  II-,  Messah,  lao  cum  fralre;  slmulque 

l'os,  Bilu.le  cl  Scr:i,  simul  his  le,  candide  Furni; 

Conipliircs  alios,  dodos  ego  qitos  cl  ainicos 

Pnidens  pnclereo,  quitus  h,ec,  sunl  qualiaciniique 

Arridere  vclini;  dolilunis,  si  placeanl  sue 
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Mais,  toi,  Démétrius,  et  toi,  Tiî^ellius,  je  vous 
envoie  gémir  au  milieu  des  fauteuils  de  vos  éco- 
lières! 

Allons,  enfant,  écris  promptement  ceci  sur  mon 
livre. 


Deteiius  tiostra.  Demelr'i,  teque,  Tigell'i, 
Discipularum  inter  jubeo  plortire  caiheiras. 
1,  puer,  atjue  meo  citus  bac  subscribe  llbello. 
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HOR ATI  us 


II  en  est  à  qui  je  semble  trop  mordant  dans  la 
satire  et  passer  les  bornes;  d'un  autre  côté,  on 
trouve  ce  que  je  compose  sais  nerf,  et  qu'on  pour- 
rait écrire  en  un  jour  mille  vers  comme  les  miens. 
Trébatius,  que  ferai-je?  Dis-le-moi. 


S  A  TIR  A    I. 
H  or  atius. 

Sunt  quihus  in  sntira  videor  nim'is  acer,  et  ultra 
Leoem  tendere  opus ;  sine  nervis  altéra  quUquid 
Composui  pars  esse  putat,  similesque  nieorum 
Mille  die  versus  deduci  passe.  Trebati, 
Quid  faciam,  prit  scribe. 
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TRÉBATIUS, 

Repose-toi. 

HO  R  A  T  1  us. 

Tu  me  dis  de  ne  plus  écrire  absolument  di 
vers? 

TRÉBATIUS. 

Je  le  dis. 

HOR  ATI  us. 

Que  je  meure,  si  ce  ne  serait  pas  le  mieux  ;  mais 
je  ne  puis  dormir. 

TRÉBATIUS. 

Qu'ils  passent  trois  fois,  frottés  d'huile,  le  Tibé- 
ris  à  la  nage,  et  qu'ils  se  lavent,  à  la  nuit,  le 
corps  de  vin  pur,  ceux  qui  ont  besoin  d'un  pro- 
fond sommeil,  Si  tu  as  une  telle  raje  d'écrire,  ose 

T  r  e  b  a  t  i  u  s. 

Qu'escas. 
Horatius. 

Ne  faciani,  hiqnîs, 
Omnîno  versus  ? 

Trebatius. 
Aio. 
Horatius. 

Peream  maie,  si  uon 
Optimum  eral  :  verum  nequeo  donnire. 

Trebatius. 

Ter  uncti 
Traiisiianio  Tiherim,  soinno  qtiihus  est  opiis  alo; 
Irriiruumque  mero  sub  no.tem  corpus  habenlo. 
Aut,  si  tantus  amor  scribettdi  te  rapit,  auAe 
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chanter  les  actions  de  l'invincible  Ciusar  e*.  tu  auras 
un  grand  prix  de  tes  peines. 

H  O  R  A  T  1  U  s. 

Je  le  voudrais,  excellent  père,  mais  les  forces  me 
manquent.  Le  premier  veau  ne  peut  pas  décrire 
les  bataillons  hérissés  de  lances,  les  Gaulois  mou- 
rant d'un  trait  rompu  dans  la  blessure,  ou  le  Parthe 
sanglant  renversé  de  cheval. 

TRÉUATIUS. 

Mais  tu  pourrais  louer  sa  justice  et  sa  bra- 
voure, comme  le  sage  Lucilius  pour  Scipio. 

H  G  R  A  T  I  U  s. 

Je  n'y  manquerai  pas  quand  l'occasion  s'en 
offrira.  Sinon,  les  vers  de  Flaccus  n'iront  pas 
attenter  à  l'oreille  de  Cœsar  à  contre-temps.  Flatté 
maladroitement,  il  se  cabre  et  ne  se  laisse  pas 
aborder. 

Ccesaris  invicli  res  diccre,  mtilla  laboriim 
Prtenna  laturiu. 

H  or  a  tilt  S. 

Cupidtim,  patcr  optline,  vires 
Dcficiuul;  ncqiic  eniiii  qiiivis  horrctitia  pilis 
Aômina,  nec  fracla  pereunles  cuspiJe  Gallos, 
Aut  labeulis  equo  descrlhat  vulnera  Parlb'i, 

Trebarius. 
Jttamen  et  justiim  paieras  et  scribere  fortem, 
Scipiadam  ut  sapiens  Lucilius. 

Hor  atius. 

Haud  mihi  deero, 
OuHin  res  ipsa  feiet.  Nisi  dextro  tempore,  Flacci 
Verba  per  attentant  non  ibunl  Casaris  aureni; 
Cui  maie  si  palpere,  recahilrat  itndique  tutus, ^ 


SATI  RES. 


TllEBATIUS. 


Combien  cela  vaudrait  mieux  que  de  blesser 
d'un  vers  acerbe  le  bouflbn  Pantolabus  et  le  débau- 
ché Nomentanus  !  Quand  chacun  craint  pour  soi, 
même  celui  qui  est  épargné  te  déteste. 

H  0  R  A  TI  us. 

Que  ferai-je?  Milonius  danse,  dès  que  la  cha- 
leur lui  frappe  la  tête  et  que  les  lampes  lui  sem- 
blent doublées;  Castor  se  réjouit  des  chevaux,  et 
Celui  qui  sortit  du  même  œuf  se  réjouit  du  pugi- 
Jat.  Autant  de  têtes,  autant  de  goûts,  et  par  mil- 
liers. Pour  moi,  il  me  plaît  d'enfermer  des  mots 
dans  les  pieds  d'un  vers,  à  la  façon  de  Lucilius 
qui  valait  mieux  que  nous  deux.  Il  confiait  autre- 
fois ses  secrets  à  ses  livres  comme  à  de  fidèles 
compagnons.  Dans  le  malheur  ou  dans  la  pro- 
spérité, il  n'avait  point  recours  à  d'autres.  Aussi, 
toute  la  vie  du   vieux  poète  y  est-elle  écrite  aussi 

Trebatius. 

Quaiito  redius  hoc,  quam  tr'isti  Udere  versii 

PaïUolabuin  scurraiii,  Nomenlanunique  nepotem  ; 

Quuin  sibi  quisque  tiinet,  quamquain  est  iniactin,  cl  odit, 

Hor  atius. 

Quid  fac'iain  f  Sallat  Milonius,  ut  semeï  îclo 
Accessit  fervor  capiti,  nunierusque  luccrnis. 
Castor  faudct  eqiiis,  ova  prognalus  eodeni 
Pu^nis.  Quot  capitmn  viviint,  iotidcm  studiorum 
M'illia.  Me  pedihus  delectat  claudere  vcrba 
Lucili  ritu,  nosirum  mcUoris  utioquc. 
Ilie,   velut  fidis  arcaiia  sodalibus,  olini 
Crcdcbat  lÛiris,  ncque,  si  maie  cesserai,  tinquaot 
Deciirrens  alio,  ncque  si  bene.  Ouo  fit  ut  ontnis 
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clairement  que  sur  un  tableau  votif.  Je  fais  comme 
lui,  moi  qui  ne  sais  si  je  suis  Lucanien  ou  Appu- 
lien,  car  le  colon  Vénusinien  laboure  sur  les  deux 
confins,  ayant  été  envoyé  là,  selon  une  ancienne 
tradition,  quand  les  Sabins  eurent  été  chassés,  afin 
que  l'ennemi  n'envahît  pas  le  sol  Romain  resté  ou- 
vert, dans  îe  cas  où  la  nation  Lucanienne,  ou  Ap- 
pulienne,  y  eût  porté  violemment  la  guerre.  Mais 
ce  Stylus  n'attaquera  jamais  volontairement  âme 
qui  vive;  il  me  défendra  comme  une  épée  dans  la 
gaîne,  et  que  je  ne  tirerais  que  pour  me  garder 
contre  les  brigands.  O  père  et  roi  Jupiter,  que  cette 
épée  périsse  rongée  par  la  rouille,  et  que  nul  ne 
rompe  la  paix  que  je  désire!  Mais  je  crie  à  qui 
me  provoque  qu'il  vaut  bien  mieux  n'en  rien  faire, 
car  il  pleurera  et  sera  glorieusement  célébré  dans 
toute  la  Ville.  Cervius  irrité  menace  des  lois  et 
de  l'urne;  Canidia  menace  ceux  qu'elle  hait  des 
poisons  d'Albutius;  Turius  annonce  de  grands  mal- 

Voliva  patent  vehdi  descripta  tahella 

Vita  senis.  Sequor  hinic,  Lucanus  an  Appulus,  anceps  ; 

Nam  Venusinus  arat  finem  sub  utrumque  cohnus, 

Missus  ad  hoc,  pubis,  vêtus  est  ut  fama,  Sabcllis, 

Qiio  ne  per  vacutim  Roinano  iiicurreret  hostis, 

Sive  quod  Appula  gens,  scu  quod  Lucanla  hélium 

Inculeret  violenta.  Scd  hic  stylus  haud  petet  iiltro 

Queinquam  animantem,  et  me  velutl  cuslodiet  ciisis 

l'aoina  tcctus ;  quem  ciir  deslringere  coiier, 

Tiilus  ab  infestis  latronibus  ?  O  pater  et  rex 

Jupiter,  ut  pereal  positum  rtibig'me  tcluni, 

Nec  quisquam  noceat  cupido  mihl  pacis  !  Al  ille, 

Qui  me  commorit  (Melius  non  tangeie!  cLiiiio), 

Flebit,  et  insignis  tota  cantabitur  Urhe. 

Cervius  iratus  leges  miiiitatur  et  urnam  : 

Canidia  Albuli,  quihus  est  inintica,  venenunt  : 

Grande  maluiii  Turius,  si  luis,  se  judice,  çertet. 
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Iieurs  à  qui  plaiJera,  le  prenant  pour  juge.  Que 
cliacun,  selon  ses  forces,  tâche  d'elïrayer  ses  enne- 
mis; et  que  la  puissante  nature  le  veuille  ainsi,  il 
faut  en  convenir  avec  moi.  Le  loup  attaque  de  la 
dont  et  le  taureau  de  la  corne;  qui  le  leur  a 
enseigné,  sinon  l'instinct?  Confie  au  débauché 
Scitva  sa  mcre  trop  vivace  ;  sa  main  pieuse  ne 
commettra  point  de  meurtre;  à  coup  sûr!  Il  n'est 
pas  étonnant  que  le  loup  ne  frappe  pas  du  sabot 
ou  le  bœuf  de  la  dent;  mais  la  mauvaise  ciguë 
mèke  au  miel  emportera  la  vieille  femme.  Pour  être 
bref,  soit  qu'une  tranquille  vieillesse  m'attende,  soit 
que  la  Mort  m'environne  déjà  de  ses  ailes  noires, 
riche,  pauvre,  à  Roma  ou  exilé,  comme  le  sort  le 
voudra,  quel  que  soit  le  cours  de  ma  vie,  j'écrirai! 

TRÉBATIUS. 

O  mon  enfant,  je  crains  que  tu  ne  sois  point  né 
viable  et  que  quelqu'un  de  tes  amis  puissants  ne 
te  batte  froid. 


Ut,  quo  qiiisqiie  valet,  suspectes  tcrreal,  ulque 

Iiiiperet  hoc  nattira  poteiis,  sic  coUige  tnecum. 

Dente  lupus,  cornu  taurus  petit;  unie,  nisi  inius, 

Monstraluni?  S.ieva  vivaceiii  crcde  nepoli 

Matrem;  nil  facict  sceleris  pia  dextera;  mirum! 

Ut  ncque  calce  lupus  qncinquani,  ncque  dente  petit  bos  ; 

Sed  mala  tollct  anum  viliato  nielle  cicuta. 

Ne  longum  faciam  :  seu  me  tranquil'.a  scncctus 

Exjpectat,  scit  Mors  atris  circumvolat  alis, 

Divcs,  inops,  Roma,  seu  fors  ita  jusserit,  exul, 

Qulsquis  erit  vitie,  scribam,  color. 

Trebatius. 

O  plier,  ut  sis 
V'itnlis  inctiio,  et  iiiojoruiii  ne  qiiis  aiiiicus 
t'rigore  leferiat. 
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HOR  AT  I  us. 


Quoi!  lorsque  Lucilius  osa  le  premier  composer 
des  vers  de  ce  genre  et  arracher  la  peau  brillante 
S0U3  laquelle  chacun  cachait  un  visage  honteux, 
est-ce  que  Laelius  ou  celui  qui  dut  son  nom  à  la 
ruine  de  Carthago  s'offensèrent  de  son  génie?  Se 
plaignirent-ils  des  blessures  de  Métellus  et  des  vers 
déshonorants  qui  chargeaient  Lupus?  Cependant  il 
attaquait  les  premiers  du  peuple  et  le  peuple  lui- 
même,  favorable  seulement  à  la  vertu  et  aux  amis 
de  la  vertu.  Et,  même,  une  fois  loin  du  vulgaire 
et  sortis  de  scène,  le  vertueux  Scipio  et  le  sage 
LebIIus  avaient  coutume  de  plaisanter  et  de  jouer 
avec  lui,  pendant  que  leurs  légumes  cuisaient.  Si 
peu  que  je  sois,  inférieur  à  Lucilius  par  le  génie  et 
les  biens,  cependant  l'envie  sera  contrainte  d'avouer 
que  j'ai  vécu  avec  les  grands,  et,  croyant  mordre 
quelque  chose  de  fragile,  elle  s'y  brisera  les  dents, 

Hora  tins. 

Qiiiii  ?  Qiitim  est  Lncilius  ausus 
Prlinus  hi  hune  opcris  coiuponere  carmina  morem, 
Delrahere  el  pellein,  nilidus  qua  qiiisqiie  per  ora 
Cederet,  introrsum  tiirpis;  niim  Lielius,  et  qui 
Duxil  ab  oppressa  vicritum  Carthaghie  nome», 
Ingenio  offensif  Aut  licso  doluere  Meiello, 
Famosisque  Lupo  cooperto  versibus  ?  Atqui 
Primores  populi  arripu't,  populumque  tributim, 
Scilicet  uni  aquus  vlrtittl  atque  ejus  amicis. 
Ouin  ubi  se  a  vulgo  et  scena  in  sécréta  remorant 
Virtus  Scipiada  et  mltis  sapientia  Lali  ; 
Nugari  cum  illo,  et  discincti  ludere,  donec 
Decoqueretur  oins,  solitl.  Quidquid  sum  ego,  quamvis 
Infra  Lticili  censum  ingeniumque,  iamen  me 
Cum  magnis  vixisse  invita  fateUtur  usque 
Invtdia,  et  fragili  quccrens  ilî'idere  dentem, 
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à   moins,  savant  Trcbatius,  que  tu  ne  sois  pas  de 
cet  avis. 

TRÉBATIUS. 

Je  ne  puis  rien  répondre  à  cela.  Mais,  cependant, 
sois  averti  et  prends  garde  que  l'ignorance  de  nos 
saintes  lois  ne  t'attire  quelque  malheur.  Si  quel- 
qu'un fait  des  vers  méchants  contre  un  autre,  il  y 
a  poursuite  et  jugement. 

HORATIUS. 

Soit!  si  les  vers  sont  mJchants;  mais  s'ils  sont 
bons  et  jugés  tels  par  Cassar  qui  les  loue?  si  on 
aboie  justement  contre  les  misjrables,  étant  sans 
reproche  soi-même? 

TRÉBATIUS. 

Le  rire  fera  tomber  tes  tablettes  des  ma'.ns,  et 
tu  seras  renvoyé  absous. 


OJenâei  soliio.  Nisi  quid  lu,  docte  Trchati, 
Disseniis. 

Trebd  ti us. 

Equiiem  nihil  hinc  dijjiiigcri  possiim. 
Sed  tamen,  ut  monitus  caveas,  ne  forte  vegoti 
Incutiat  tthl  quid  sanclarum  inscitia  legum. 
Si  mala  condiderit  in  quem  quis  carmina,  jus  est 
Judtciumqiie. 

H  or  atiiis. 

Esto,  si  quis  mala  :  sed  bona  si  quis 
Judice  condiderit  lauiatus  Casare?  si  quis 
Opprohriis  digiium  laceraverit,  integer  ipse  ? 

Tr  e bu  tius. 

Solveulur  risu  labul.e  ;  tu  missus  ahibis. 
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SATIRE    II. 

C'est  une  grande  vertu,  mes  bons,  que  de  vivre 
de  peu!  —  Ceci  n'est  pas  de  moi,  mais  c'est  Ofel- 
lus  qui  parle  ainsi,  un  rustique,  un  savant  sans 
études,  doué  d'une  Minerva  grossière.  —  Appre- 
nez cela,  non  au  milieu  des  plats  et  des  tables 
brillantes,  quand  l'oeil  est  ébloui  de  lumières  insen- 
sées, et  quand  l'esprit  incline  au  faux  et  repousse 
le  vrai  ;  mais  c'est  avec  moi,  et  à  jeun,  qu'il  faut 
vous  instruire.  Pourquoi?  Je  le  dirai,  si  je  puis. 
Un  juge  corrompu  discerne  mal  la  vérité. 

Ayant  couru  le  lièvre,  ou  fatigué  par  un  cheval 
indompté,  ou  bien,  accoutumé  à  la  vie  des  Gra;cs, 
trop  faible  pour  les  exercices  guerriers  des  Romains 
et  trompant  ta  lassitude  par  le  plaisir  du  jeu,  si  tu 
as  jeté  la  balle  rapide  ou  lancé  le  disque  à  travers 
l'air  qu'il  fend,  quand  la  fatigue  a  chassé  l'ennui, 


SATIRA   IL 

Qua  virius,  et  quanta,  boni,  sit  vivere  parvo, 
(Nec  meus  hic  sermo  est,  sed  quem  pr.ecepit  Ofellus, 
Rustlcus,  abnormis  sapiens,  crassaque  Minerva), 
Discite,  non  inter  lances  mensasque  nitentes, 
Cum  slupet  insanis  actes  fulgoribus,  et  quum 
AccUnis  falsis  animus  rnehora  récusai; 
Verum  hic  impransi  mecum  disquirite.  Cur  hoc} 
Dicam,  si  potero.  Maie  verum  examinât  omnis 
Corruptus  judex.  Leporem  sectatus,  equove 
Lassus  ah  indomiio,  vel,  si  Komana  faligat 
Mililia  assuelum  gr^cari,  seu  pila  velox, 
Molliter  austerum  studio  fallenie  lahorem, 
Seu  te  discus  agit,  pelé  cedeuiem  aéra  disfo  : 


7'i  SATIRES. 

altéré,  l'estomac  vide,  dédaigne,  si  tu  le  peux,  une 
nourriture  commune  et  refuse  de  rien  boire,  sinon 
le  miel  de  l'Hymettus  délayé  dans  du  Falernum. 
Le  sommelier  est  sorti,  et  la  mer  que  l'hiver  rend 
toute  noire  et  orageuse  défend  les  poissons.  Du  pain 
avec  du  sel  adoucira  les  aboiements  de  ton  esto- 
mac. D'où  penses -tu  que  cela  vienne?  La  plus 
grande  volupté  ne  réside  pas  dans  une  odeur  rare, 
mais  bien  en  toi-même.  Cherche  des  ragoiàts  en 
suant.  Ni  les  huîtres,  ni  le  sarget,  ni  le  lagoïs 
voyageur  ne  peuvent  plaire  à  un  homme  pâle  et 
gras  de  gourmandise. 

C'est  avec  peine,  cependant,  que  j'obtiendrai, 
un  paon  étant  placé  devant  toi,  que  tu  lui  préfères 
une  poule,  afin  de  flatter  ton  palais,  corrompu  que 
tu  es  par  la  vanité.  Qu'importe  à  l'affaire  que 
l'oiseau  rare  se  vende  au  poids  de  l'or  et  qu'il 
étale  le  spectacle  de  sa  queue  peinte?  Te  nourriras- 
tu  de  cette  plume  que  tu  vantes?  Une  fois  cuit, 
a-t-il  la  même  beauté  ?  Que  tu  sois  séduit  par  un 

Quum  lahor  extuierît  fast'iiia,  slccus,  hianis, 
Sperne  cibiim  vilem;  nisi  HymcUia  meUa  FaUrno 
Ne  hibcrls  diluia.  Forts  est  promus,  et  atritm 
:  Défendais  pisccs  hiemat  mare;  ciiin  sale  panis 
I  Lalrantem  stoniachum  bene  leniet.   Unie  putas,  aut 
Oui  partum?  Non  in  caro  niiore  vohiptas 
Suinina,  sed  in  te  ipso  est.  Tu  puhneniaria  qutere 
Sudando  :  plngucin  vit'iis,  alhumqiic,  nec  ostrea, 
Ncc  scarus,  aul  poteril  peregrina  juvare  lagois. 
Vix  iamen  erip'am,  posito  pavone,  velis  quiti 
Hoc  potius  quant  gallina  tcrgere  palatum, 
Corruptus  vanis  rerum;  quia  veiteat  aura 
Rara  avis,  et  plcta  pandal  spectacula  cauda; 
Tanguant  ad  rem  attineat  quidquam.  Num  vesceris  isia, 
Quant  laudas,  pluma  ?  cocto  num  adest  honor  idem  ? 
Carne  tainen,  quamvis  dislai  nihil,  liac  magis  illa. 
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aspect  diiTcrent,  bien  que  la  chair  de  l'un  vaille  la 
chair  de  l'autre,  soit!  Mais  comment  sens-tu  que 
ce  loup  qui  ouvre  la  bouche  a  été  pris  dans  le 
Tibùris  ou  en  mer,  entre  les  ponts  ou  à  l'embou- 
chure du  fleuve  Toscan?  Insensé!  tu  admires 
un  mulet  de  trois  livres  qu'il  faut  servir  en  mor- 
ceaux. C'est  l'apparence  qui  t'entraîne,  il  me  semble. 
Pourquoi  ne  pas  aimer  les  grands  loups?  c'est  que 
la  nature  les  a  faits  grands  et  les  mulets  petits. 
Un  estomac  à  jeun  dédaigne  rarement  des  mets 
vulgaires.  —  «  J'en  voudrais  voir  un  grand  étendu 
dans  un  grand  plat!»  crie  une  gueule  digne  des 
Harpyes  rapaces.  O  vous,  Austers,  venez,  et  cor- 
rompez les  mets  de  tels  gloutons  !  Apres  tout,  le 
sanglier  et  le  turbot  frais  sentent  mauvais  quand 
l'abondance  de  nourriture  charge  l'estomac  malade, 
et  qu'étant  plein,  il  a  besoin  de  radis  et  d'oseille  acide. 
Toute  pauvreté  n'a  pas  été  écartée  encore  des 
repas  royaux  ;  une  place  y  a  été  gardée  aux  œufs 


Imparibits  forinis  dcccptiun  le  palet.  Esta! 
Unde  datum  sentis,  lupus  hic  Tihcrinus,  an  allô 
Captus  hict  ?  ponlesue  inter  jaclatus,  an  ainnis 
\  Oslia  suh  Tuscil  Laudas,  insane,  trilihreni 
Mulbim,  in  singula  qiieiii  minuas  pulnicnUi  necesse   est, 
Dueit  te  species,  video,  Quo  perlinet  ergo 
Proceios  odisse  lupos?  Quia  scilicet  illis 
Majorein  nature  inodum  dédit,  his  brève  pondus, 
Jejunus  raro  stomachus  vulgaria  temnil, 
—  a  Porrecium  niagno  magnum  spcclarc  ralino 
VelJcm!  «  ait  Harpyiis  gula  digiia  rapacibus.  At  vos. 
Présentes,  Auslri,  coqnite  horum  ohsonia  !  Quainvis 
Pulet  aper  rhonibusque  recens,  mala  copia  quando 
A^gruni  sollicitât  slouiachuin,  cum  rapula  plcnus 
Atque  acidas  viavult  inulas,  Kecdum  oniuis  abacla 
Pauperies  epuUs  regum;  nain  vilibtts  ovis, 
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vuli^aires  et  aux  noires  olives.  Il  n'y  a  pas  long- 
temps que  la  table  du  héraut  Gallonius  était  dés- 
J  honorée  par  un  esturgeon.  Quoi!  la  mer  nourris- 
sait-elle alors  moins  de  turbots?  Le  turbot  vivait 
en  sûreté,  et  la  cigogne  aussi  dans  son  nid,  jusqu'à 
ce  qu'un  prœteur  eut  enseigné  à  les  manger.  Donc, 
si,  aujourd'hui,  quelqu'un  déclarait  que  les  plon- 
geons rôtis  sont  bons,  la  jeunesse  Romaine,  docile 
aux  mauvais  conseils,  se  hâterait  de  le  croire. 

Selon  Ofellus,  il  y  a  loin  d'un  régime  sobre  à 
un  régime  sordide,  car  îl  serait  inutile  de  fuir  un 
excès  pour  se  jeter  dans  un  autre.  Avidiénus,  à 
qui  le  surnom  de  Chien  a  été  si  bien  donné,  se 
nourrit  d'olives  de  cinq  ans  et  de  cornouilles  sau- 
vages. Il  ne  met  point  son  vin  en  perce  avant 
qu'il  soit  tourné;  et,  un  lendemain  de  noces,  un 
jour  natal,  ou  pour  toute  autre  fête  qu'il  célèbre 
vêtu  de  blanc,  il  laisse  couler  lui-même,  sur  des 
choux,  goutte  à  goutte,  d'une  corne  qui  en  contient 


Nigrlique  est  oleis  hodie  loctis  :  haiid  lie  pridem 

Galloni  praconis  erai  acipensere  mensa, 

Infamis.  Quid?  tune  rhomhos  minus  .rquora  ahhant? 

Tutus  erai  rhomhus,  iuloque  ciconia  ttido, 

Donec  vos  auctor  docuit  pratorius.   Er^o 

Si  quis  iiunc  mergos  suaves  edixerit  assos, 

PareUt  pravi  docilis  Romana  juventus. 

Sordidus  a  tenui  victus  distabit,  Ofello 

Judice.  Nam  frustra  vitium  vitavens  ilhid, 

Si  te  alio  pravus  detorseris.  Avidiénus, 

Cui  Canis  ex  vero  ductum  cognoineii  adbaret, 

Quiuquennes  oleas  est,  et  silvestria  corna; 

Ac,  nisi  mutalum,  parcit  defundere  vinum,  et 

Cujus  adorent  olei  nequeas  perfcrre,  licebii 

llh  repoiia,  natales,  a'iosve  dierum 

Festos  albatus  celebret,  cornu  ipse  bilibri 
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deux  livres,  une  huile  dont  tu  ne  pourrais  suppor- 
ter l'odeur,  mais  non  pas  avare  de  vinaigre  vieux. 
De  quel  rcgimc  usera  donc  le  sage?  qui  imitera- 
t-il  des  deux?  ici  menace  le  loup,  là  le  chien,  comme 
on  dit.  Il  sera  propre,  afin  de  ne  point  offenser 
les  sens,  et  il  ne  fera  point  pitié  de  manière  ou 
d'autre.  A  l'exemple  du  vieil  Albutius,  en  distri- 
buant l'ouvrage  à  ses  esclaves,  il  ne  sera  point  cruel; 
ou,  comme  le  simple  Nsuvius,  il  n'orl'rira  pas  de  l'eau 
grasse  à  ses  convives,  car  c'est  là  un  grand  tort. 

Maintenant,  apprends  les  biens  qu'apporte  avec 
soi  un  régime  sobre.  Tout  d'abord,  tu  te  portes 
bien;  car  une  nourriture  variée  nuit  à  l'homme, 
crois-moi;  et  tu  en  seras  convaincu  en  te  souve- 
nant du  jour  où  tu  t'es  bien  trouvé  d'un  régime 
simple.  Les  rôtis  mêlés  aux  bouillis,  comme  les 
coquillages  aux  grives,  tournent  les  douceurs  en 
bile,  et  la  pituite  épaisse  porte  le  trouble  dans 
l'estomac.  Vois  comme  chacun  se  lève  pâle  d'un 
repas    où   il   avait    à   choisir.   Un  corps    chargé 

Caulibus  instillai,  veleris  non  parais  aceli. 

Quali  igilur  victu  sapiens  ulettir,  et  horum 

Vtram  imilahiturl  hac  urgel  lupus,  hac  canis,  aiunt. 

Mundus  crit,  qui  non  offendet  sordihus,  atqiie 

In  neutram  partem  cultus  miser.  Hic  neque  servis, 

Alhuti  senis  exemple,  duin  munia  didil, 

S-evus  erit;  neque,  sicut  simplex  Navius,  unctam 

Convivis prahelnt  aquam   :   vitium  hoc  quoque  niaoïium. 

Accipe  nunc,  victus  tenuis  qua  quantaque  secum 

Afferai.  In  priinis  valeas  hene  :  nain,  varia;  res 

Ut  noceant  hoiniui,  credas,  memor  illius  esoe, 

Qute  simplex  olim  tibi  sederit.  At  simul  assis 

Miscueris  elixa,  simul  conchyiia  turdis, 

Dulcia  se  in  bilem  verteut,  stomachoqiie  tumullum 

Lenta  feret  piluita.   Vides  ut  pallidus  omnis 

Ccena  desurgal  dubial  Quin  corpus  onuslum 
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des  excès  de  la  veille  pèse  aussi  sur  l'esprit  et 
courbe  vers  la  terre  cette  parcelle  de  l'intelligence 
divine.  Cet  autre,  dès  qu'ayant  promptement  mangé, 
il  a  reposé  ses  membres  par  le  sommeil,  se  lève, 
vigoureux,  pour  se  remettre  au  travail.  Cependant, 
il  pourra  quelquefois  passer  à  une  meilleure  nour- 
riture, soit  que  l'année  ait  ramené  un  jour  de  fête, 
soit  qu'il  veuille  restaurer  son  corps  fatigué.  Des 
que  les  années  seront  venues,  et  que  l'âge  débile 
demandera  à  être  traité  plus  doucement,  comment 
pourras-tu  ajouter  quelque  chose  à  cette  mollesse 
que  tu  goûtes,  étant  jeune  et  fort,  si  la  cruelle 
maladie  te  surprend,  ou  la  lourde  vieillesse? 

Les  anciens  vantaient  le  sanglier  rance,  non 
qu'ils  n'eussent  point  d'odorat,  mais  dans  cette 
pensée,  je  crois,  qu'un  hôte  en  retard  pourrait 
s'accommoder  des  restes  même  avancés,  cela  valant 
mieux  que  si  le  maître  gourmand  eût  tout  dévoré. 
Plût  aux  Dieix  que  je  fusse  né  parmi  ces  héros 


Hesternis  viiiis  animiim  quoquc  pnegravat  una, 
Alque  ajf'g'i  humo  divina  paiticulam  aur,t. 
Aller,  uhi  d'iclo  citius  curala  sopori 
Memhra  dédit,  vegetus  pr.cscripta  ai  munia  surgit. 
Hic  tainen  ad  melius  poierit  iranscurrere  quondam, 
Sive  diem  festuin  rediens  advexeril  atiniis, 
Seu  recreare  voici  ienuatum  corpus.  Uhiquc 
Accèdent  anni,  et  traciari  mollius  atas 
Imhccilla  volet,  tihi  quidnam  accedel  ad  istam, 
Quant  puer  et  validus  pr<tsumis,  moV.ilicm,  seu 
Dura  valeiudo  incidcrit,  seu  tarda  senccius  ? 
Rancidum  aprum  antiqui  laudahant,  non  quia  nasus 
Illis  nullus  erat  ;  sed,  credo,  hac  mente,  quoi  hospes 
Tardius  aivenieus  vitiatum  commodius,  quant 
Jnltgrum  edax  doininus  consumeret.  Hos  uliiiani  iiiler 
Heroas  nutu;n  tel'.us  me  prima  tulisset! 
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de  la  terre  primitive!  Donnes-tu  quelque  chose  à 
la  renommée  dont  la  voix  est  plus  douce  que  le 
chant  à  l'oreille  humaine?  Ces  grands  turbots  et 
ces  grands  plats  amènent  le  déshonneur  et  la  ruine. 
Ajoute  un  oncle  et  des  voisins  irrités,  toi-même 
mécontent,  et  le  désir  de  la  mort,  fort  inutile  quand 
on  n'a  plus  un  as  pour  acheter  une  corde  !  —  «  C'est 
Trausius,  dis-tu,  qui  mérite  ce  blâme;  moi  j'ai 
de  grands  revenus  et  des  richesses  qui  suffiraient 
amplement  à  trois  rois.  »  —  Ne  peux-tu  donc  mieux 
user  de  ton  superllu?  Pourquoi  existe-t-il  un  hon- 
nête homme  pauvre,  si  tu  es  riche?  Pourquoi  les 
temples  antiques  des  Dieux  s'écroulent-ils?  Pour- 
quoi, misérable,  ne  donnes-tu  pas  à  la  chire  patr:e 
quelque  chose  d'un  si  grand  monceau  d'or?  Penses- 
tu  que  les  choses  ne  seront  toujours  favorables 
qu'à  toi  seul  ?  Oh  !  que  tes  ennemis  riront  un  jour 
aux  éclats!  Lequel  est  plus  sûr  de  lui-même  dans 
les  vicissitudes,  de  celui  qui  a  créé  le  plus  de 
besoins  à  son  esprit  et  à  son  corps  orgueilleux, 

Das  aViqiM  fama,  qtiit  carminé  gratior  atirem 
Occupât  huiimriam?  gramUs  rhoinU paimitqni 
Grande  ferunt  una  cum  dainno  dedecus.  Adde 
Iratum  patriium,  vicUios,  te  lihi  iniqutim, 
El  frustra  mortis  cupidum,  cum  deerit  egenii 
As,  laquci  prelium.  —  tjiire,  iftquis,  Trausius  istis 
Jurgatur  verhis  :  ego  vectigalia  magna, 
Diviliasque  haheo  tribus  amplas  regibus.  »  Ergo 
Qiwd  superal,  non  est  luelius  quo  insumere  possis? 
Cur  eget  indionus  quisquam,  te  divile?  quare 
Templa  ruunt  aniiqua  Deuin  ?  Cur,  improbe,  cara 
Non  aliquid  patri^e  tanto  emetiri.  acervof 
Uni  niiniruin  recte  tibi  sentper  erunt  res  ? 
O  marnus  posthac  iniinicis  rlsus  !  Uierne 
Ad  casus  dubios  fidct  sibi  certius?  hic  qui 
Pluribus  assuerit  menteni,  corpusque  superhum, 
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OU  de  celui  qui,  content  de  peu  et  crai,;;nant  l'ave- 
nir, pendant  la  paix,  comme  le  sage,  se  prépare  à 
la  guerre? 

Tu  peux  d'autant  plus  croire  ceci,  que  j'ai  vu, 
itant  enfant,  cet  Ofellus  user  de  ses  biens  intacts 
avec  autant  de  modération  que  de  ce  qui  lui  reste 
maintenant.  On  le  voit,  colon  courageux,  avec 
son  troupeau  et  ses  enfants,  dans  le  petit  champ 
qu'on  a  mesuré,  disant  :  —  «  Je  n'ai  jamais 
osé  maager,  les  jours  ordinaires,  rien  autre  chose 
que  des  légumes  et  ua  pied  de  jambon  fumé; 
mais  quand,  après  un  long  temps,  un  hôte 
m'arrivait,  ou  quelque  voisin,  agréable  convive, 
tandis  que  le  travail  cessait  à  cause  de  la  pluie, 
tout  allait  bien,  non  avec  des  poissons  apportés 
de  la  ville,  mais  avec  un  poulet  et  un  clievreau. 
Puis  le  raisin  cueilli  à  la  treille,  des  noix  et  deux 
figues  ornaient  la  table.  Ensuite,  nous  nous  amu- 
sions à  boire  à  la  maîtresse  coupe,  en  l'honneur 
de  Cérès,  afin  que  les  épis  fussent  plus  hauts;  et 


An  qui,  conlenlus  parvo,  meluensque  futurî, 

In  pace,  ut  sapiens,  aplarit  idonea  bello? 

Qiio  magis  his  crejas,  puer  hune  ego  parvus  Ofellum 

Iiilegris  opibus  novi  non  latins  usum, 

Qiiain  nunc  accisis.  Videas  metato  in  agello, 

Cum  pécore  et  gnntis,  fortem  merccde  colonum, 

—  t  Non  ego,  »  narrantem,  t  temere  edi  luce  profesla 

Quidqitam,  prater  oliis,  fumosie  cum  pede  pernce. 

Ac  mihi  cum  longuin  post  teinpus  vcnerat  hospes, 

Sive  operum  vacuo  gratus  eonviv.%  per  imbrent 

Fiiinus,  hene  erat,  non  pisàhus  urbe  pctilis, 

Sed  pullo,  atqiie  h.rdo  :  tuin  pensilis  uva  secunàas 

Et  nuK  ornahat  mensas,  cum  duplice  ficu. 

Post  hoc  ludus  erat  cupa  polare  magislra  : 

Ac  venerata  Ceres,  ita  culmo  surgeret  alto. 
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elle  effaçait  à  l'aide  du  vin  les  soucis  de  nos 
fronts.  Que  la  Fortune  sévisse  et  soulevé  de  nou- 
veaux troubles,  que  pourra-t-elle  m'ôter?  Suis-je 
plus  maigre,  et  vous,  enfants,  florissez-vous  moins 
depuis  qu'un  nouveau  possesseur  est  venu  ici?  La 
Nature,  à  qui  la  terre  appartient,  ne  l'a  donnée 
cnticrement  ni  à  lui,  ni  à  moi,  ni  à  personne  II 
nous  a  chassés?  son  iniquité  le  chassera  à  son 
tour,  ou  son  ignorance  des  ruses  du  Droit,  ou 
quelque  héritier  plus  vivace  que  lui.  Maintenant 
cette  terre  porte  le  nom  d'Umbrénus,  et  naguère 
celui  d'Ofellus.  Elle  n'appartient  à  personne,  mais 
elle  sert  tantôt  à  rnoi,  tantôt  à  un  autre.  C'est  pour- 
quoi, vivez  vaillamment,  et  opposez  des  poitrines 
courageuses  aux  choses  adverses.  » 


Explicutt  vino  contractte  séria  frontU, 
Sievicil,  alqiie  novos  tnoviat  Fortiina  tiimtillus, 
Quantum  hinc  imminuet?  quanto  atit  ego  parcius,aui  vos, 
O  pueri,  nituislis,  ut  hue  novus  incola  venit  ? 
Nam  propri^  telluris  hermn  Natura,  neque  illum, 
\  Nec  me,  nec  quemquam  siatuil.  Nos  expuUt  ille; 
Illum  aut  uequities,  mit  vafri  inscilici  Juris, 
Postremo  expellet  cerie  vivacior  hieres. 
Nunc  ager  Umhrcnt  suh  tiomine,  tiuper  Ofelli 
Diclus,  erit  nulli  propn'us ;  sed  cedrt  in  usum 
Nunc  mihi,  nunc  alii.  Quocirca  vivile  fortes, 
Foriiaqut  aiversis  oppoidte  peciora  rébus,  • 
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SATIRE    III. 

DAMASIPPUS. 

Tu  écris  si  rarement  que  tu  ne  demandes  point 
de  parchemin  quatre  fois  par  an,  toujours  ratu- 
rant ce  que  tu  c-cris,  irrité  contre  toi-même  d'aimer 
trop  le  vin  et  le  sommeil,  et  de  ce  que  tu  ne  fais 
rien  qui  soit  digne  de  louante.  Qu'arrivera-t-il  ?  Tu 
as  fui  les  Saturnales  ici,  étant  plus  sobre;  lis-nous 
donc  quelque  chose  qui  tienne  tes  promesses.  Com- 
mence. Rien  !  Tu  en  accuses  en  vain  tes  plumes 
et  cette  muraille  irréprochable  née  pour  la  colère 
des  Dieux  et  des  poètes.  Ton  visage  menaçait 
cependant  de  nombreuses  et  merveilleuses  choses, 
dès  que  ta  petite  villa  t'aurait  recueilli,  libre  de 
soucis,  sous  son  toit  bien  chauffé.  Que  t'a  donc 
servi  d'emballer  Plato  sur  Ménandrus,  Eupolis  sur 
Archilochus,  et  de  prendre  de  tels  compagnons?  Te 
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Vu  masippus. 

Sic  raro  scrihts,  ut  tolo  itou  quater  amio 

Mcmhraiiain  poscas,  scriploruin  qiurque  retexetts, 

Irains  tibi,  quod  vini  soiiiiiique  benignus 

Nil  dignuin  sermotie  cernas.  Ouid  fietl  At  ipsis 

Saturnalibtis  hue  fugisli,  sobrius;  ergo 

Die  aliquid  dignniu  promissis  :  incipe.  Nil  est. 

Cuipanlur  frustra  calami,  iinmeritusque  laboral 

Iratis  natus  paries  Dis  atque  poetis, 

Atqiii  vullus  cral  multa  et  praclara  minantis. 

Si  vacuum  tepiiio  cepisset  villtila  tecto, 

Quorsum  pertiniiit  stipare  Platotia  Menandro, 

Eupol'n  Archilocho,  comités  educcre  \aiitos  ? 
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prépares-tu  à  apaiser  l'envie  en  quittant  la  vertu  ? 
On  te  méprisera,  malheureux!  L'oisiveté  est  une 
mauvaise  Sirène  à  éviter;  ou  il  te  faudra  renoncer 
de  bonne  grâce  à  tout  ce  que  tu  auras  acquis  par 
une  vie  meilleure, 

H  G  R  A  T  1  U  s. 

Que  les  Dieux,  Damasippus,  et  que  les  Déesses, 
pour  ce  conseil  véridique,  te  fassent  don  d'un  bar- 
bier! Mais  d'où  me  connais-tu  si  bien? 

DAMASIPPUS. 

Depuis  que  toute  ma  richesse  s'est  engloutie  en 
plein  quartier  di  Janus,  je  m'occupe  des  affaires 
d'autrui,  étant  débarrassé  des  miennes  propres.  Au- 
trefois je  me  plaisais  à  chercher  dans  quel  airain 
ce  voleur  de  Sisyphus  s'était  lavé  les  pieds,  ce  qui 
était  mal  sculpté,  ou  mal  fondu.  Habile,  je  don- 
nais cent  mille  sesterces  de    telle  statue.  Je  savais 


Inviiiani  placare  paras,  virlule  relicta  ? 
Conlcmneie,  miser.  Vilanda  est  tmproba  Siren 
Desiilia  ;  aut,  quidquid  vita  mcliore  parasli, 
Poncndum  a^uo  animo. 

Horatius. 

Di  te,  Damasippe,  Deaque 
Verum  oh  consiliuin  douent  tonsore.  Sed  unde 
Tant  beiie  me  iiosti? 

D amasi f  p  us. 

Postguam  omnis  res  mea  Januii 
Ad  médium  fracta  est,  aliéna  negotia  euro, 
Excussus  propriis.  Olini  tiam  ijuirrere  amabam 
Ouo  vafer  ille  pedes  lavissel  Sisyphus  lere, 
Quid  sculptuin  iitfahre,  quid  fusum  durius  essei  : 
Calli.lus  huic  signo  poneham  millia  centum. 
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mieux  que  pas  un  acheter  à  bénéfice  de  belles 
maisons  et  des  jardins.  De  là  ceux  qui  hantent  les 
carrefours  m'avaient  surnommé  le  Mercurial. 

H  O  R  A  T  I  u  s . 

Je  le  sais,  et  j'admire  que  tu  sois  guéri  de  cette 
maladie. 

DA  MASIPPUS. 

Une  toute  nouvelle  a  chassé  l'ancienne,  comme 
de  coutume,  quand  une  douleur  de  la  tête  ou  du 
cô:é  passe  dans  le  cœur,  ou  quand  un  léthargique 
devient  athlète  et  poursuit  le  médecin. 

n  o  R  A  T  I  u  s . 

Soit,  pourvu  que  je  ne  ressemble  pas  à  celui-ci. 

DAMASirrUS. 

O   cher,    ne   t'abuse   pas.    Tu  es   fou    aussi,  et 

Hortos,  egregiasque  dontos  mercarier  unus 
Cum  lucro  noram.  Unde  freguentia  Mercuriale 
Impojuere  mihi  cognomen  compila. 

H  or  a  ti  US. 

Novi, 
El  morhi  miror  purgalum  le  illius. 

D  d  m  a  si  fp  US. 

Alqtti 
Emovit  velcrem  mire  novtis,  ut  solet,  in  cor 
Trajeclo  laleris  miseri  capilisque  dolore  : 
Ut  Ulhargicus  hic  cum  fit  pugil,  et  medicum  urgci. 

H  or  atius. 

Dum  ne  qtiid  siiiiile  hulc,  esta  ut  Ubet. 

D  a  m  asipp  us. 

O  bone,  ne  te 
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nous  sommes  tous  à  peu  près  insensés,  s'il  y  a 
quelque  chose  de  vrai  dans  ce  que  répète  Sterti- 
nius,  de  qui  j'ai  appris  docilement  ces  admirables 
préceptes,  dani  le  temps  où  il  me  consola  en  m'or- 
donnant  de  porter  une  barbe  philosopiiique,  et  en 
me  ramenant  moins  triste  du  pont  Pabricius.  Car, 
ayant  mal  fait  mes  affaires,  et  comme  je  voulais 
me  jeter,  la  tête  couverte ,  dans  le  fleuve,  il  s'ap- 
proclia  heureusement  :  —  «  Prends  garde  de  rien 
faire  d'indigne  de  toi.  Une  mauvaise  honte,  dit-il, 
te  pousse,  toi  qui  redoutes  d'être  tenu  pour  fou 
parmi  les  fous.  Je  te  demanderai  d'abord  ce  que 
c'est  que  la  folie.  Si  elle  n'est  qu'en  toi,  plus  un 
mot,  meurs  bravement.  Celui  que  la  funeste  sot- 
tise, l'ignorance  quelconque  du  vrai,  pousse  en 
aveugle,  est  déclaré  insensé  par  le  Portique  et 
par  le  troupeau  de  Chrysippus.  Cette  formule  s'ap- 
plique aux  peuples  comme  aux  grands  rois,  sauf 
le  sage.  Maintenant  sache  comme  quoi  ceux  qui 


Frustrere  ;  insaitis  et  tu,  slultlque  prope  oinnes. 

Si  quid  Sierlinius  vert  crepat;  unde  ego  mira 

Descripsi  docilis  pracepta  hiCc,  tempoie  quo  me 

Sclatus  jussit  sapieiitem  pasceie  larhain, 

Atque  a  Fahrkio  non  trislein  ponte  reverli  : 

Nam  maie  re  vesta  cum  vellcin  mitiere  operlo 

Me  capitc  in  fiuineH,  dexler  slclit,  et  :  —  «  Cave  faxls 

Te  quidqitam  indigiium  ;  pudor,  iinjuil,  te  malus  urgel, 

Insanos  qui  inlcr  vcrearc  insauus  haheri. 

Priinum  vain  inquii-am,quid  sit  furerc.  Hoc  si  erit  in  te 

Solo,  nil  vsrhi,  perças  quin  fortiler,  addam. 

Quem  mala  stullilia,  et  qua:cuiiiquc  inscilia  vert 

Cacum  agit,  insanum  Chrysippi  porti.us  cl  grcx 

Autumat.  H, ce  populos,  Ltc  inagnos  formula  regcs, 

Excepta  sapiei:te,  tenet.  Nunc  accipe,  quare 

Desipiant  oinnts,  aque  ac  tu,  qui  tibi  nomen 
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te  nomment  insensé  sont  tous  fous  au  même  titre 
que  toi.  De  même,  dans  les  forêts,  quand  des  voya- 
geurs égar(;s  s'écartent  çà  et  là  de  la  bonne  voie,  les 
uns  à  droite,  les  autres  à  gauche;  l'erreur  est  la 
même,  mais  elle  se  manifeste  diversement.  C'est  ainsi 
que  tu  es  fou  et  que  celui  qui  rit  de  toi  n'est  pas 
plus  sage  :  sa  queue  le  trahit.  Il  y  a  la  folie  de  celui 
qui  craint  ce  qui  n'est  point  à  craindre,  comme 
s'il  se  plaignait  de  rencontrer  dans  le  Champ-de- 
Mars  des  f.-ux,  des  rochers  et  des  fleuves,  et  la 
folie  du  non  moins  insensé  qui  se  rue  à  travers 
flammes  et  torrents.  Sa  chère  mire,  sa  chaste 
sœur,  ses  parents,  son  père,  sa  femme  lui  crient  : 
«  Ici  est  un  grand  fossé,  là  un  haut  rocher!  fais 
attention  !  »  Il  ne  les  entnd  pas  plus  que  Fufius, 
ivre,  dormant  le  rôle  d'Iliona,  n'entendait  mille 
et  deux  cents  Catiénus  criant  :  «  Mu  mère,  je 
t'appelle!  »  Je  prouverai  que  tout  le  commun  des 
hommes  est  insensé  de  cette  façon.  Damasippus 


Insano  posucre.  Velut  silvis,  tihi  passim 

Palanics  error  certo  de  iramite  pellit, 

llle  sinistrorsum,  hic  dextrorsum  abit  :  utius  utrique 

Error,  sed  variis  illudit  partibus.  Hoc  te 

Crede  modo  itisanum,  nihilo  iii  sapieiitior  ille. 

Qui  te  deridel,  caudam  trahat.  Est  gemis  ununi 

Stultilia,  nihilum  metucvda  timcnlis,  ut  ignés, 

Ut  rupes,  fiuviosque  in  Canipo  ohstare  queiatur, 

Alterum  et  huic  varum  et  nihilo  sapicnt  tis,  ignés 

Per  medios  fluviosque  rucniis,  Claniet  arnica 

Mater,  honesla  soror  cum  cognatis,  pater,  uxor  : 

—  «  Hic  fossa  est  ingens!  hic  rupes  maximal  serval  » 

J^on  maç;is  audierit,  quain  Fufius  ebrius  o'iin, 

Quum  llionain  edormit,  Caiienis  mille  ducentls, 

Mater,  te  appello,  clamaiitibus.  Huic  ego  vulgus 

Errcri  similem  cunetum  insanité  docebo. 
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est  fou  d'acheter  de  vieilles  statues;  mais  celui 
qui  fait  crédit  à  Damasippus  est-il  plus  saçe?  Soit! 
Si  je  te  dis  :  «  Prends  ceci  que  tu  ne  me  ren- 
dras jamais,  »  serais-tu  insensé  d'accepter?  ne  le 
serais-tu  pas  davantage  de  repousser  un  butin 
que  t'offre  Mercurius?  Écris  :  «  Reçu  dix  de  Né- 
rius.»  Si  ce  n'est  assez,  ajoute  centformules  de  l'âpre 
Cicuta,  ajoute  mille  autres  chaînes;  ce  Proteus  scé- 
lérat échappera  à  toutes.  Lorsque  tu  le  traîneras 
en  jusfice,  il  rira  à  tes  dépens,  il  se  fera  tour  à 
tour  sanglier,  oiseau,  rocher,  arbre,  à  son  gré.  Si 
mal  conduire  ses  affaires  est  d'un  fou,  et  les  bien 
mener,  d'un  sage,  le  cerveau  le  plus  malade,  crois- 
moi,  est  celui  de  Périllius  te  dictant  une  obliga- 
tion que  tu  ne  pourras  jamais  remplir. 

Que  chacun  ramène  les  plis  de  sa  toge  et 
m'écoute,  celui  qui  pâlit  d'ambition  ou  du  désir 
de  l'argent,  celui  qu'échauffe  la  luxure  ou  la 
superstition    ou    toute    autre    maladie    de    l'âme. 


Insanil  vetcres  siaiuas  Damasippus  emendo  : 

Integer  est  mentis  Dainasippi  creditorl  Esta! 

—  a  Accipe  qtiod  nnnquam  reddas  mihi,  o  si  tibi  dicam. 

Tune  insanus  cris,  si  acccperis?  an  ma  gis  excors, 

Rejecla  pTitla,  quant  prttsens  Mercurius  ferl? 

Scribe  «  decem  a  Ncrio.  n  Non  est  satis  :  adde  CicuLe 

Nodosi  tabulas  centum,  mille  adde  catenas  ; 

Effif^iet  tamen  htec  scehralus  vincula  Proieus, 

Cum  rapies  in  jus  malts  ridentem  alienis, 

Fiet  aper,  modo  avis,  modo  saxum,  et  cum  volet,  arbor. 

Si  malc  rem  gerere,  insani  est;  contra  bene,  sani, 

Putidius  multn  cerebrum  est,  mihi  crede,  Perilli 

Dictantis,  quod  lu  nnnquam  rescribere  possis. 

Audire,  alque  togam  jubeo  componere,  quisquis 

Ambitione  mala,  aut  argenli  pallet  ainore; 

Quisquis  luxuiia,  tristive  super stitiouc, 


93 


Approchez;  je  vais  vous  prouver  à  tous,  l'un 
après  l'autre,  que  vous  êtes  fous.  La  plus  forte 
dose  d'ellébore  appartient  aux  avares.  Je  ne  sais 
mjme  si  la  raison  ne  leur  réserve  pas  toute  l'île 
d'Anticyra.  Les  héritiers  de  Stabérius  indiquèrent 
sur  son  sépulcre  la  somme  héritée.  S'ils  ne  l'avaient 
fait,  ils  auraient  dû  au  peuple  cent  paires  de  gla- 
diateurs, un  repas  réglé  par  Arrius  et  autant  de 
froment  qu'en  moissonne  l'Africa  :  «  Que  ceci  soit 
bien  ou  mal,  je  l'ai  voulu.  Ne  fais  pas  l'oncle  avec 
moi.  »  Je  crois  que  tel  était  le  dessein  prudent 
de  Stabérius. 

DAMASIPPUS. 

Quel  était  donc  sou  dessein,  quand  il  ordonnait 
à  ses  héritiers  d'indiquer  sur  la  pierre  la  somme 
totale  du  patrimoine? 

STF.  RTINIUS. 

Tant  qu'il  vécut,  il  crut   que   la   pauvreté   était 

Aul  alio  mentis  ivorho  calct;  hue  propius  me, 
Dam  doeeo  iiisanire  omnes,  vos  ordine  aâite. 
Danda  est  ellebori  imilto  purs  max'ima  avaris  : 
Nescio  an  Anlicyram  ratio  illis  dcstiitet  omnem. 
Httredes  Staheri  summam  incidere  sepulchro; 
Ni  sie  fecisscnt,  glaiiatorum  dare  cenlurn 
Damnali  populo  paria,  atque  epuluiii,  arUtrio  Arri, 
Frumettti  qiiniituin  mctil  Africa  :  «  Sive  ego  prave, 
Seu  recte,  hoc  voliii,  ne  sis  patruus  mihi.  »  Credo 
Hoc  Slaberi  prudeiitcm  animum  vidisse. 

Damasippus. 

Quld  ergo 
Sensit,  cum  summam  patrimoni  iusculpere  saxo 
Heredes  volult  ? 

Stertinius. 
Quoad  vixit,  crcdidit  ingens 
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un  grand  vice,  et  il  ne  se  girda  de  rien  avec  plus 
d'ardeur;  de  telle  sorte  que  s'il  était  mort  moins 
riche  d'un  quart  d'as,  il  se  serait  regardé  comme 
moins  honnête.  En  effet,  toute  chose,  vertu,  répu- 
tation, honneur,  ce  qui  est  de  l'homme  et  ce  qui 
est  des  Dieux,  tout  obéit  aux  belles  richesses. 
Celui  qui  en  amasse  beaucoup  sera  illustre,  cou- 
rageux et  juste. 

DAMASIPPOS. 

Et  sage  aussi? 

STERTINIUS. 

Sans  doute,  et  roi,  et  tout  ce  qu'il  voudra  être. 
Stabérius  espéra  donc  que  sa  richesse,  étant  le 
prix  de  sa  vertu,  lui  vaudrait  une  grande  louange. 

DAMASIPPUS. 

Qu'avait  de  commun  avec  celui-ci  le  Grasc  Aris- 


Paiiperiem  vilium,  el  cavit  nihiî  acriiis ;  iit  si 
Forte  minus  locupfes  uno  quaiirante  perissel, 
Ipse  viiiereiur  sii  i  nequior,  Omnis  enim  res, 
Virius,  fama,  deciis,  divliia  hitnm>uiijne  piilchrii 
Divitiis  parent  ;  qiias  qui  coiistruxerit,  i:li 
Clarus  eri(,  fortis,  justus. 

D a  masippus. 

Sapicnsne  ? 

Stertintus. 

Eltam,  cl  rex, 
Et  quiilquld  volet.  Hoc,  vehitî  virlule  paratiim, 
Speravit  niagme  lauJi  fore. 

D  u  m  a  S  i  p  p  us, 

Oiiid  simile  isti 
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lippus  qui  ordonna  à  ses  esclaves  de  jeter  au 
milieu  d;  la  Libya  l'or  qu'ils  portaient,  parce 
qu'ils  allaient  trop  lentement  chargés  de  ce  poids? 
Lequel  était  le  plus  fou  des  deux? 

STEaTINIUS. 

Un  exemple  ne  prouve  rien,  qui  résout  la  diffi- 
culté par  une  difficulté.  Quelqu'un  achète  des 
cithares  et  les  met  en  tas,  bien  qu'il  n'ait  point 
étudié  la  cithare  et  qu'aucune  Muse  ne  l'ait  doué; 
un  autre  achète  des  alênes  et  des  formes,  n'étant 
point  cordonnier  ;  un  autre,  des  agrès  ou  des  voiles, 
étant  ennemi  du  commerce  maritime.  Chacun  d'eux 
ne  mérite-t-il  pas  d'être  nommé  fou  et  insensé  ? 
En  quoi  diffère  de  ceux-ci  celui  qui  enfouit  son  ar- 
gent et  son  or,  ne  sachant  point  .en  faire  usage  et 
craignant  d'y  toucher  comme  à  une  chose  sacrée? 
Voici  un  homme  couché  auprès  d'un  grand  mon- 
ceau de  blé  et  qui  le  garde  sans  relâche  avec  un 
long  bâton.  Il  en  est  le  maître,  et,  mourant  de  faim, 


Gritcus  Arisùppus,  qui  servos  projicere  aurum 
In  média  jussil  Libya,  quia  tardius  ireni 
Propter  omis  segnes?  Uter  est  insanior  hontm? 

Stertinius. 

Nil  agit  excmplum,  litem  quod  lile  resolvit. 
Si  quis  emat  cilharas,  emptas  comportel  in  utium, 
Nec  studio  citharie  iiec  Musie  deditus  uUi; 
Si  scalpra  et  formas,  itou  sutor;  naulica  vêla 
Aversus  mcrcatnris  :  deUrus  et  amcns 
Undiquc  dicatur  merito.  Quid  discrepat  islis. 
Oui  iiuinmos  aurumque  recoridit,  iiescius  uti 
Composilis,  metuensque  velut  contingere  sacrum  ? 
Si  quis  ad  ingentem  frumentl  seinper  acervum 
Porreclus  vigiht  cum  longo  fuste,  neque  illitic 
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il  n'o2e  en  toucher  un  grain ,  préférant,  avare ,  se 
nourrir  d'herbes  amères.  Il  a  dans  ses  celliers 
mille  tonneaux  de  Chio  et  de  vieux  Falernum, 
non  pas  mille,  ce  ne  serait  rien,  mais  trois  cent 
mille,  et  il  boit  du  vinaigre!  plus  encore,  il  cou- 
che sur  la  litière,  âgé  de  soixante-dix-neuf  ans, 
pendant  que  tapis  et  couvertures,  mangés  par  les 
mites  et  les  vers,  pourrissent  dans  son  coftVe;  et 
cependant  quelques-uns  seul.>ment  le  tiendront 
pour  insensé,  attendu  que  la  plus  grande  partie  des 
hommes  est  travaillée  de  la  même  maladie.  Est-ce 
afin  que  ton  fils,  ou  un  aft'ranchi,  ton  héritier,  ab- 
sorbe tes  richesses,  que  tu  les  gardes  ainsi,  vieillard 
ennemi  des  Dieux?  ou  de  peur  qu'il  te  manque 
quelque  chose?  De  combien  peu  la  somme  totale 
serait-elle  diminuée  si  tu  mettais  de  meilleure 
huile  dans  tes  choux,  ou  sur  ta  tête  fort  sale  et  non 
peignée?  Pourquoi,  si  peu  te  sufliit,  te  parjures-tu, 
escroques-tu,  voles-tu  de  tous  les  côtés?  As-tu  ton 


Audeat  esuriens  dcin'inus  coniingere  granuin, 
Ac  pot'ius  foliis  parcus  vescatur  aiimris ; 
Si  positis  inliis  Chii  veterisqiie  Falerni 
Mille  caiis,  nihil  est,  iercentum  millibus,  acre 
Poiet  acetum  :   âge,  si  et  slramenlis  incubet,  un.h- 
odoginta  anitos  nnlus,  cui  stragiila  vestis, 
Blaitarum  ac  tinearum  epulif,  putrescat  in  arca; 
Niininim  iiisanus  paucis  videatur,  eo  quod 
Maxima  pars  hominum  morho  jactatitr  eodein. 
riliiis,  aut  etiam  lusc  lihertus  ut  ehihai  hteres, 
Dis  iiiimice  senex,  custodis  ?  Ne  iihi  desit  ? 
Qiiantulum  enim  summa  curlabti  quisque  dierum, 
Unoere  si  cauhs  oleo  meliore,  caputque 
Cœperis  impcxa  fœ.lum  poi  rigine  ?  Oiiare, 
Si  quidvis  salis  est,  pcrjiiras,  surripis,  aufcrs 
Undique?  tun'  sanusl  Populum  si  dedere  saxi 
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bon  sens?  Si  tu  te  mettais  à  lapider  le  peuple  ou 
teâ  esclaves  acquis  de  ton  argent,  tous,  jeunes 
hommes  eï  jeunes  filles,  crieraient  que  tu  es  fou. 
Lorsque  tu  fais  mourir  ta  femme  avec  un  lacet  et 
ta  mère  par  le  poison,  as-tu  la  tête  saine?  En  effet, 
tu  ne  fais  point  ceci  dans  Argos,  tu  ne  tues  pas  ta 
mère  avec  le  fer  comme  ce  fou  d'Orestès;  mais 
penses-tu  qu'il  ne  soit  devenu  fou  qu'après  l'avoir 
tuée,  et  qu'il  n'était  pas  déjà  en  proie  aux  Furies 
quand  il  échauffa  son  épée  aiguë  dans  la  gorge  de 
sa  mère?  De  plus,  dès  qu'Orestés  passa  pour  fou, 
il  ne  fit  rien  que  tu  puisses  lui  reprocher,  il  n'osa 
égorger  ni  Pyladès,  ni  sa  sœur  Electra,  les  mau- 
dissant seulement  tous  deux,  appelant  l'une  Furie, 
et  l'autre  de  tous  les  noms  que  lui  suggjra  sa  bile 
furieuse. 

Opimius,  pauvre  de  l'argent  et  de  l'or  enfouis 
cliez  lui,  qui  boit,  les  jours  de  fèt»,  du  Véienta- 
num  dans  une  écuelle  Campanieane,  et  de  la  lie 


Inàpias,  servosve  luos,  quos  •sre  pararis, 

Insannm  te  omius pueri  clamenlquc  puclla: 

Cum  laquco  uxorem  iuUrimis,  viaircmque  veiieno, 

Incolumi  capUe  es?  Qiiid  eiiiin?  tieque  tu  hoc  facis  Argis 

Nec  ferro,  ut  de  iiens  genitricem  ccc'ulit  Orestcs. 

An  tu  reris  ciim  occisa  insanisse  parente, 

Ac  non  ante  mails  duncntem  actum  Fur'ils,  quant 

In  malris  jiigulo  ferriiin  tepefccit  aciituni? 

Qiiln,  ex  quo  est  hahitus  malc  tuttc  mentis  Orestes, 

Nil  sane  fecit  qtiod  tu  repicndere  possis ; 

Non  P\laden  ferro  violare  aususve  sororcm 

Elcclram  :  tantum  maledicit  utrique,  vocando 

Haiic  Furiam,  hune  aliud,  jussit  quod  sphndida  bilis. 

Pauper  Opimius  argenti  positi  intus  et  auri. 

Qui  l'eientanum  feslis  potare  dichus 
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les  fours  ordinaires,  fut  saisi  une  fois  d'une  pro- 
fonde léthargie,  au  point  que  son  hiritier  triom- 
phant et  joyeux  courait  déjà  aux  clefs  et  aux 
coffres.  Un  médecin  prompt  et  fidèle  lerévelle  de 
cette  façon  :  il  ordonne  d'approcher  une  table,  d'y 
verser  des  sacs  d'argent  et  que  plusieurs  l'entourent 
et  se  mettent  à  compter.  Il  ranime  ainsi  notre 
homme;  puis  il  ajoute  : 

LE      MÉDECIN. 

Si   tu   ne  surveilles  pas   ton    bien ,  un    héritier 
avide  va  rempor;er. 

opi  M  I  us. 

Ne  suis-je  pas  vivant? 

LE     MÉDECIN. 

Si  tu  veux  vivre,  réveille-toi  :  allons! 


Camfana  soUlits  Irulh,  vnppnmque  profestis, 
Qsiondam  leihargo  grnmH  est  (Jpprrssus ;  ui  h,trei 
j,Tin  ciuitin  Icciihs  et  claves  htlns  ovtvisgue 
Curreret.  Hune  meJicus,  mulluin  celer  atque  fidclu, 
Excitât  hoc  pacio  :  meiisam  pont  juhet,  atque 
hfiindl  saccos  tiummonim,  accedere  pluref 
Al  numeratidum.  Hoiiiiiiem  sic  erigit.  Addil  et  illud  , 

M e di c  11  s. 

Ni  tua  ciislodi.r,  av'dns  jam  hrrc  ntifcret  hteres, 

0 pim  i u s. 
Men'  vivo? 

Me  die  US. 

Ul  ï'irr.s  igilur,  vigiln  :  hoc  agc. 
Il  JJ 
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OPIMIU3. 

Que  veux-tu? 

LE      MÉDECIN. 

Tes  veines  vont  s'épuiser  si  une  abondante 
nourriture  ne  soutient  ton  estomac  qui  tombe  en 
ruine.  Allons!  courage!  prends  cette  petite  tasse 
de  riz. 

opi  M  1  us. 

Combien  a-t-elle  coûté? 

LE     MÉDECIN 

Peu. 

OPI  MIUS. 

Combien,  encore? 


Opimius. 


Medi  eus. 


Qu!d  vhi 


Déficient  inopem  vente  te,  ni  cibus  alque 
lugens  accédât  slomacho  fidtiira  ruenli. 
Tu  cessas?  agedum  :  sume  hoc  ptisanarium  oryzic. 

O pim  i  US. 
Quanti  emplie  ? 

Me  dieu  s. 


Opi  m  ius. 

Quanti  crgoi 
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LE      MÉDECIN. 

Huit  as. 

O  PI  M  1  us. 

Hélas!  qu'importe  que  je  meure  par  la  maladie, 
ou  par  les  vols,  ou  par  les  rapines? 

D  A  M  AS  I  PPUS. 

Qui  donc  a  l'esprit  sain? 

STERTINIUS. 

Celui  qui  n'est  pas  fou. 

DAMASIPPUS. 

Et  l'avare? 

STERTINIUS, 

Fou  et  insensé. 


Medicus. 

Oclussîhus. 

Opimiu  s. 

Eheul 
Qu'ui  refert,  morho,  an  furiis,  pereamve  rapims'i 

Ddinasiffiis. 

Quisnam  igitur  sanusl 

S  tertinius. 

Qui  non  siuHus, 

Dam  asipp us. 

Quicl  avarus  f 

S  t er  tinius. 

Stuttus  tl  msiMius. 
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DAMASIPPUS. 

Quoi!  si  l'on  n'ost  pas  avare,  o.i  a  l'esprit  sain? 

SX  1-  RT  I  N  I  u  s. 

Pas  le  moins  du  monde. 

DAMASIPPUS 

Pourquoi,  Stoïcien? 

SÏERTINIUS. 

Je  le  dirai.  Ce  malade  n'est  point  atteint  à  l'es- 
tomac (suppose  que  Cratérus  parle  ainsi).  U  est 
donc  bien  et  va  se  lever?  non,  car  un  mal  aigu 
tient  son  côté  ou  ses  reins.  Celui-ci  n'est  ni  parjure, 
ni  avare  :  il  sacrifiera  donc  un  porc  aux  Lares 
propices  ;  mais  il  est  plein  d'ambition  et  d'audace  : 
qu'il  s'embarqie  pour  Antxyra.  Quelle  différence. 


D  u  ni  asi  p  f  u  s. 

Oiii.l?  si  qiils  non  sit  avarus 
Continua  saniis? 

S  ter  tin  i  u  s. 

liliniine. 

Damixsippns. 

Cm-,  Stcice? 

S  te r  tini  US. 

Dlant. 

Non  est  carJiactis  (Cralerum  dixisse  ptilutn) 
Hic  leger.  Rcclc  est  ivitur,  siirg.tqtie?  Negubit, 
Quoi  latus  aitl  renés  niorbo  tent.uitur  aculo. 
Non  est  per juras,  neque  sordidus  :  immolct  aquis 
Hic  porcum  Laribas.  Veruni  amhiliosus,  et  aiidax  : 
Nuviget  Anticyram.  Quid  enim  diffcrl,  larathrone 
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en  effet,  entre  jeter  dans  un  précipice  tout  ce  que 
tu  as,  ou  n'en  jamais  user? 

Servius  Oppidius,  riche  de  vieille  date,  parta- 
gea, dit-on,  ses  deux  domaines  de  Canusium 
entre  ses  deux,  fils;  et,  mourant,  il  dit  à  ses 
enfants  appelés  auprès  de  son  lit  :  «  Quand  je  t'ai 
vu,  toi,  Aulus,  porter  des  osselets  et  des  noix  dans 
ta  tunique  dénouée,  les  jouer  ou  les  donner;  et 
toi,  Tibérius,  les  compter  et  les  enfouir  tristement, 
j'ai  tremblé  qu'une  folie  opposée  s'emparât  de  vous  : 
toi,  imitant  Nomentanus,  et  toi,  Cicuta.  C'est 
pourquoi  je  vous  conjure,  par  les  Dieux  et  par 
nos  Pénates,  l'un  et  l'autre,  toi,  de  ne  point  amoin- 
drir, et  toi,  de  ne  point  augmenter  ce  que  votre 
père  a  pensé  devoir  vous  suffire,  ce  à  quoi  se  res- 
treint la  nature.  En  outre,  de  peur  que  le  désir 
de  la  gloire  ne  vous  chatouille,  je  vous  lierai  tous 
deux  par  un  serment  :  celui  de  vous  qui  sera 
iEdile  ou   Prêteur,  qu'il   ne   paisse   tester  et  soit 


Doncs  quijqutd  hahes,  an  nimquam  ulare  paiallsi 

S:ri  'US  Oppidius  Canusi  duo  pr.rdict,  divcs 

Antiquo  censu,  gnatis  divisse  ditohus 

Ferlur,  et  hoc  inoriens  pueris  dixisse  vocalis 

Ad  lecium  :  »  Postquain  te  talos,  Aule,  nucesque 

Ferre  sinu  laxo,  donare  et  ludere  vidi; 

Te,  Tiberi,  nunierarc,  cavis  abscondere  tristem; 

Extimui,  ne  vos  ageret  vesania  disoors  : 

Tu  Nomentanuni,  tu  ne  sequerere  Cicutam. 

Quaie  per  Divos  oratus  uterque  Pénates, 

Tu  cave  ne  minuas  ;  lu,  ne  majus  facias  id 

Quod  salis  esse  pulal  paler,  et  natura  coereel. 

Praterea  ne  vos  titilUt  gloria,  jitre- 

jurando  obstringam  ambo  ;  uter  AîdUis  fueritve 

Veslrum  Prtelor,  is  inteslabilis  et  sacer  esta. 
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maudit  !  Tu  perdrais  donc  tes  hi;nsen  pois  chiches, 
en  fives  et  en  lupins,  pour  te  promener  au  large 
dans  le  Cirque  et  te  dresser  en  bronze,  imbécile, 
dépouillé  des  champs  et  de  l'argent  paternels!  sans 
doute  pour  obtenir  les  applaudissements  que  reçoit 
Agrippa,  toi,  renard  rusé  imitant  le  noble  lion?» 
Pourquoi  défends-tu,    Atride,  d'ensevelir  Ajaxî 

A  G  A  M  EMNO. 

Je  suis  roi. 

ST  ERTI  NI  us. 

Je  ne  dirai  rien  de  plus,  étant  plébéien. 

AGAMEMNO. 

Je  ne  veux  que  des  choses  justes.  Si  je  semble 
injuste  à  quelqu'un,  je  permets  qu'il  dise  impuné- 
ment  ce    qu'il    pense. 


Jn  cicere  atque  faha  boita  tu  periasque  lupinis, 
Latus  ut  in  Circo  spatiere,  et  aeneus  ut  stes, 
Nuius  agris,  nudiis  nummis,  insane,  paternis? 
Scilicet  ut  pJausus,  quos  fert  Agrippa,  feras  tu, 
Astuta  ingetiuiim  vulpes  imitata  hotiem?  » 
Ne  quis  humasse  velit  Ajacem,  Atii.la,  vêlas  cur? 

Agamem  no. 
R:x  sum, 

Stertinius. 

Nil  ultra  quaro  pleheius, 
Agamemno. 

El  aquam 
Rem  iinperito;  ac  si  cui  videor  non  justus,  inuUo 
hicere  quod  sentit  permitto. 
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STERTINIUS, 

Que  les  Dieux  t'accordent,  ô  le  plus  grand  des 
rois,  de  ramener  ta  Hotte  après  la  prise  de  Troja  ! 
Donc,  je  puis  t'interroger  et  te  répondre  libre- 
ment? 

AG  AM  E  M  NO. 

Interroge. 

STERTINIUS. 

Pourquoi  Ajax,  le  premier  héros  après  Achillès, 
pourrit-il,  lui  tant  de  fois  illustré  par  le  salut  des 
Achiviens?  Est-ce  afin  que  le  peuple  de  Priamus  et 
Priamus  se  réjouissent  de  voir  non  enseveli  celui 
par  qui  tant  de  jeunes  guerriers  ont  manqué  d'un 
tombeau  dans  la  terre  de  la  patrie? 

AG  AM  EM  NO. 

Dans  sa  folie,  il  a  tué  mille  brebis,  criant  qu'il 
tuait  l'illustre  Ulysses,  Ménélaus  et  moi. 


S  certinius. 

Maxime  re?um, 
Di  tiln  Jtut  capta  classent  deducete  Troja. 
Ergo  consuhre,  et  mox  respoiiAere  Hcebit } 

A  ga  me  m  no. 
Consule. 

S  t  e  r  tir.  ius. 

Car  Ajax,  héros  ab  Achille  secundns, 
Puirescit,  loties  servatis  clartis  Achivis  ? 
Gaudeat  ut  populus  Prianii  Priainiisque  inhumaio, 
Per  qiiem  tôt  juvenes  patrie  carucre  sepulchroi 

A  game  mno. 

Mille  ovium  insaniis  morli  dédit,  inclytiim  Ulixem 
Et  Menelaum  una  mecuiit  te  occidere  damans. 
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STERTINIUS. 

Mais  toi,  lorsque,  à  Aulis,  tu  amenais,  comme  une 
génisse,  ta  douce  fille  à  l'autel,  répandant  l'or,:;e 
sa'éc  sur  sa  tête,  ô  cruel,  avais  tu  conservé  un 
esprit  droit  ? 

A  G  A  M  E  M  N  0. 

Comment  ? 

STERTINIUS. 

Qu'a  fait  l'insensé  Ajax  quand  il  massacra  ce 
troupeau  avec  l'épée?  Il  s'abstint  de  toute  violence 
contre  sa  femme  et  son  fils,  tout  en  jetant  de  nom- 
breuses imprécations  sur  les  Atrides;  mais  il  ne 
toucha  ni  Teucer,  ni  Ulysses. 

AG  A  M  E  M  N'O. 

Mais  moij  afin  d'arracher  d'un  rivage    ennemi 


Stertinius. 

Tu  cunt  pro  v'ttih  stalnis  âulccm  Aitlide  twiain 
Aille  aras,  spargisque  mola  captit,  improhe,  saha, 
Rectum  aniini  strvasl 

Aga  me  m  no. 

Quorsum  ? 

Stertinius. 

Iiisatius  qiild  eiilm  Ajax 
Fecil,  non  stravit  fcrro  peciis  ?  abstinuit  vim 
Uxore  el  g'wto,  mala  miilla  precnlus  Alridis  : 
Non  iUe  aui  Teucrinn  aut  ipsuin  violavil  Ulixem. 

A  g  il  m  e  m  n  o. 
Verum  egn,  ut  hitriiites  adverso  lillore  navcs 
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nos  nefs  qui  y  étaient  retenueSi  j'ai  sagement  apaisé 
les  Dieux  par  le  sang. 

ST  E  R  r  1  N  1  u  s. 

Par  le  tien,  ô    furieux  ! 

AGAMEMNO. 

Par  le   mien  ;   mais  je  n'étais  pas  furieux. 

STERTINI  Us. 

Celui  qui,  dans  le  trouble  du  crime,  confond  les 
apparences  du  vrai  et  du  faux,  a  le  cerveau  ébranlé  ; 
qu'il  les  confonde  par  sottise  ou  par  colère,  peu 
importe.  Ajax  délire  parce  qu'il  a  tué  des  agneaux 
innocents;  et  toi,  qui  commets  un  crime  volonta  re 
pour  de  vains  titres  de  gloire,  tu  as  l'esprit  sain? 
Et  ton  cœur  gonflé  d'orgueil  est  pur?  Si  quelqu'un 
s'avisait  de  faire  porter  en  litière  une  blanche  bre- 
bis, lui  donnait,  comme  à  sa  fille,  des  vêtements, 

Eriperem,  priideiis  placavi  satiauUic  DIvos, 
Stertiniits. 

\empe  luo,  fnrlcsc. 

Agamemno. 

Meo;  sed  tw>i  fiiriosus, 

Stertiniits. 

Qui  species  alias  vais,  sceleiisqae  luinullii 

Permixtas  capict,  co:nmotits  hahebilur;  atque, 

Stuiiitiane  errel,  uibiluiii  diitabil,  an  ira. 

Ajax  immerilos  ciiiit  occidit,  desipit,  aguos  : 

Cum  prudens  sccUis  oh  tilulos  admittis  mânes, 

Slas  aniiiw  ?  et  puniiii  est  vilio,  iibi  cum  tuiniduiii  est  (or  ? 

Si  quis  Icctica  iiilidam  gestare  omet  aguam; 

Huic  vesleni,  ut  gtinttt,  paret  ancillas,  parel  aurum; 
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des  servantes,  de  l'or,  la  nommait  Rufa  ou  Fusilla, 
la  destinait  pour  femme  à  un  illustre  mari,  certes, 
le  Pra-teiir  l'interdirait,  lui  ôterait  tous  ses  droits 
et  le  soumettrait  à  la  tutelle  de  sages  parents.  Eh 
bien  ,  celui  qui,  au  Heu  d'une  brebis  muette,  sacrifie 
sa  fille,  celui-là  est-il  sain  d'esprit?  Tu  n'oserais  le 
dire.  Donc,  là  où  est  la  méchante  sottise,  là  est  la 
pire  folie.  Le  scélérat  est  un  fou  furieux.  Celui 
qui  est  en  proie  à  la  renommée  menteuse,  autour 
de  lui  tonne  Bellona  qui  se  réjouit  du  carnage. 

Maintenant,  allons,  attaque  avec  moi  la  luxure 
et  Nomentanus.  La  raison,  en  effet,  peut  con- 
vaincre de  folie  les  débauchés  imbéciles.  Celui- 
ci  vient  de  toucher  les  mille  talents  de  son  patri- 
moine :  il  ordonne  aussitôt  que  le  pêcheur,  le 
fruitier,  l'oiseleur,  le  parfumeur,  toute  la  plèbe 
impie  du  faubourg  Toscan  ,  le  pâtissier  avec  les 
bouffons,  tout  le  marché  avec  le  Vélabrum,  arrivent 
dès  le  matin  dans  sa  maison.  Et  alors?  Ils  viennent 


Rufatn  tiut  PusiUam  appeUet,  forlique  marilo 

Destinei  uxorem  :  inlerdicto  huic  omne  adimai  jus 

Prtetor,  et  ai  sanos  abeat  lutela  propiiiquos. 

Quid?  si  quis  gnalam  pro  muta  devovet  agita, 

Integer  est  aitimil  Ne  dixeris.  Ergo  uhi  prava 

Stultitia,  hic  summa  est  insania.  Qui  sceleratus, 

Etfuriosus  dit.  Quem  cepil  vilrea  fama. 

Hune  circu)iitonuit  gaudens  Bellona  cruentis. 

Nunc,  âge,  luxuriam  et  Nomenlanum  arripe  niecuin. 

Vincet  enim  stultos  ratio  iiisanhe  nepotes. 

Hic  simul  accepit  patriinoni  mille  talenta, 

Edicit,  piscator  uti,  pomarius,  auceps, 

Unguentarius,  ac  Tusci  turhn  iiitpia  via, 

Cum  scurris  fartor,  cutn  Velahro  omne  macelhm, 

Maiie  domum  ventant.  Quid  tuml  Venere  fréquentes. 
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tous.  Le  maître  des  prostituées  parle  :  «  Tout  ce 
que  uous  avons,  ceux-ci  et  moi,  dans  nos  demeures, 
est  à  toi;  demande-le  aujourd'hui,  ou  demain.  » 
Ecoute  ce  que  l'honnête  jeune  homme  répond  :  — 
«  Toi,  tu  dors  botté  dans  la  neige  Lucanienne,  pour 
que  je  soupe  de  sanglier;  toi,  tu  surprends  les 
poissons  dans  la  mer  hivernale;  moi,  je  suis 
paresseux  et  indigne  de  tant  posséder.  Prends  ! 
toi,  dix  mille  sesterces;  toi,  autant;  toi,  le  triple, 
car  c'est  ta  femme  que  j'appelle  et  qui  accourt  au 
milieu  de  la  nuit.  » 

Le  fils  d'iEsopus,  afin  d'avaler  un  million  de 
sesterces,  détacha  de  l'oreille  de  Métella  et  fit 
dissoudre  dans  du  vinaigre  une  perle  précieuse. 
Était-il  plus  sage  que  s'il  l'eût  jetée  dans  le  fleuve 
rapide  ou  dans  le  cloaque?  Les  fils  de  Quintus 
Arrius,  noble  couple  de  frères,  jumeaux  par  le 
désordre,  la  frivolité  et  l'amour  de  la  dépravation, 
accoutumés  à  se  nourrir  de  rossignols  achetés  fort 
cher,  qu'en  faire  ?  Faut-il   les   marquer  à  la  craie 

Verha  facit  leno  :  '  Qtiidquid  mihl,  qnidquiâ  et  horum 
Cuique  donii  est,  id  crede  tuum  ;  et  vel  nunc pete,  vel  cras.t 
Acàpe  quid  contra  juvenis  responderit  aquus. 
»  In  nive  Lucana  dormis  ocreatus,  ut  aprum 
Coenem  ego  :  tu  pisces  hiherno  ex  aquore  verris  : 
Segnis  ego,  indignus  qui  taninm  possideam.  Aufer  : 
Sume  tihi  decies ;  tibi  tanlumdem;  tibi  triplex, 
Unde  uxor  média  currit  de  noctc  vocnta,  » 
I-'ilius  jEsopi  detractam  ex  aure  MeteUte, 
Scilicet  ut  decies  solidum  obsorberet,  aceto 
Diluit  insignem  haccam  :  qui  sanior,  ac  si 
Illud  idem  in  rapidum  Jimnen  jaceretve  cloacam  ? 
Quinti  progenies  Arri,  par  noUle  fratrum, 
Nequitia  et  niigis,  pravorum  et  amore  gemeJlum, 
I.uscinias  soUti  impenso  prandere  coemptas  : 
Quorsum  abcant  ?  sani  ut  crela,  an  carbone  notandi  ? 
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comme  sensés,  ou  bien  au  charbon?  Construire  de 
petites  nuisons,  atteler  des  souris  à  un  petit  cha- 
riot, jouer  à  pair  ou  impair,  monter  à  cheval  sur 
un  long  roseau,  tout  cela  ne  peut  amuser  qui  a  de 
la  barbe,  s'il  n'est  fou.  Mais  si  la  raison  dvSmontre 
qu'il  est  plus  puéril  d'aimer,  et  que  l'enfant  âgé  de 
trois  ans  qui  jou;  dans  la  poussière,  comme  toi 
autrefois,  ne  diifl-re  en  rien  de  toi,  quand  tu  pleures 
et  souffres  d'amour  pour  une  courtisane,  je  te  le 
demande,  agiras-tu  comme  Polémon  converti? 
Quitieras-tu  les  insignes  de  ton  mal,  les  petites 
bandelettes,  les  coussins,  les  fers  à  friser,  comme 
on  dit  que,  dans  son  ivresse,  il  ôta  furtivement 
ses  couronnes  de  son  cou ,  surpris  par  la  voix  de 
son  maître  à  jeun  ?  Lorsque  tu  offres  des  fruits  à 
un  enfant  irrité,  il  les  refuse  :  —  «  Prends,  mon 
petit  chen  ;  »  il  n'en  veut  pas.  Si  tu  ne  les  lui 
donnes  pas,  il  les  veut.  Tel  est  l'amant  mis  à  la 
porte,  qui  délibère  en  lui-même  s'il  s'en  ira  ou  non, 
qui  serait  déjà  revenu  si  on   ne  l'appelait  pas,  et 


JEiificare  casas,  plosteUo  adjungere  mures, 

Luiere  par  impar,  eqiiitare  in  arundine  longa, 

Si  quem  delectel  harbaium,  amentia  verset. 

Si  puerilius  his  ratio  esse  eviticet  amare, 

Nec  quidquain  differre,  ulrumne  in  pulvere,  trimus 

Quale  prias,  liidas  opus,  an  meretricis  amore 

Sollicitas  plores  :  quiero,  faciasiie,  qaod  olim 

Mutatus  Pûlemon  ?  ponas  insignia  morhi, 

Fasciolas,  cubital,  focalia,  potus  ut  ille 

Dicitur  ex  collo  furthn  carpsisse  coronas, 

Postquam  est  impransi  correptas  voce  magistri? 

Porrigis  irato  puero  cum  poma,  récusât  : 

•  Sume,  catelle;  a  negat  :  si  non  des,  optât.  Amalor 

Exclusus  qui  distat,  agit  ubi  secum,  eat,  an  non, 

Quo  rediturus  erat  non  arcessitus  ;  et  liaret 
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qui  reste  attachi  à  cette  porte  dJtestée  :  —  «  N'irai- 
je  pas,  maintenant  qu'elle  me  rappelle  d'elle-même? 
ou  plutôt  ne  devrais-je  pas  en  finir  avec  mes  dou- 
leurs? Elle  me  chasse,  elle  me  rappelle;  retour- 
nerai-je?  Non!  quand  elle  m'en  supplierait!  » 
Voici  ce  que  son  esclave,  beaucoup  plus  sage,  lui 
dit  :  «  O  maître,  ce  qui  ne  demande  ni  mesure,  ni 
réflexion,  ne  demande  pas  à  être  mené  par  la  mesure 
et  la  raison.  Ces  maux  sont  ceux  de  l'amour  :  tantôt 
la  guerre,  tantôt  la  paix.  Celui  qui  veut  rendre 
immuable  pour  soi  ce  qui  est  aussi  mobile  que  la 
tempête  et  toujours  flottant  au  caprice  du  sort 
aveugle  n'arrive  à  rien ,  et  veut  être  fou  par 
mesure  et  par  raison.  » 

Quoi  !  lorsque ,  faisant  jaillir  les  pépins  des 
pommes  du  Picénum ,  tu  te  réjouis  d'en  avoir 
atteint  le  plafond  de  la  chambre,  te  possèdes-tu  ? 
Quoi  !  lorsque  tu  balbuties  des  paroles  amoureuses 
d'une  voix  décrépite,  es-tu  plus  sage  que  l'enfant 
qui    construit    de    petites    maisons?    Maintenant 


Invisls  foribus  :  —  «  Nec  nunc,  cum  me  vocat  ullro, 
Accediim?  an  potius  méditer  finire  dolores? 
Exclusit,  revocal  :  redeaiii  ?  Non,  si  obsecret.  a  Ecce 
Servus  non  panio  sipieuHor  :  —   a  O  hère,  qtuf  res 
Nec  mocluin  habct,  ncque  consilium,  raiione  modoqiie 
Tractari  non  vult.  In  amore  h^c  sitnt  mala  :  belhnn, 
P.jx  riirsuni.  Hifc  si  qiiis,  lempestat'ts  prope  rilu 
Mobilia  et  caca  fluitantia  forte,  lahoret 
Reddere  certa  sibi ;  nihilo  plus  explicet,  ac  si 
Insanire  paret  cerla  ratione  modoque.   » 
Quid,  cum  Picenis  excerpens  scmina  poinis 
Gaudes,  si  cameram  percusti  forte,  pênes  te  esf 
Quid,  cum  balba  feris  annoso  verba  palato, 
^difuante  casas  qui  sanior?  Adde  cruorem 
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ajoute  ?e  sang  à  la  sottise  ;  attise  le  feu  avec  l'épée! 
Ainsi,  dis-je,  Marius,  se  précipitant  après  avoir 
égorgé  Hellas,  était-il  insensé?  Aimeras-tu  mieux 
l'absoudre  de  folie  et  l'accuser  d'un  crime,  dis- 
tinguant les  choseSjSelon  la  coutume,  par  des  mots 
dont  le  sens  est  le  même? 

Il  y  avait  un  vieil  affranchi  qui,  à  jeun  et  les 
mains  purifiées,  courait  dés  le  matin  par  les  car- 
refours, et  priait  :  —  «  Déro'.^ez-moi  à  la  mort,  moi 
seul,  moi  seul,  ce  qui  n'est  pas  trop  et  doit  être 
facile  aux  Dieux  !  »  11  était  sain  des  deux  oreilles 
et  des  deux  yeux  ;  mais  le  maître  qui  l'aurait  vendu 
en  garantissant  son  bon  sens  aurait  fort  aimé  les 
procès.  Chrysippus  range  aussi  cette  foule  dans  la 
nombreuse  famille  de  Ménénius.  —  «  Jupiter!  qui 
envoies  et  retires  les  douleurs,  dit  la  mère  d'un 
enfant  couché  depuis  cinq  mois,  si  la  fièvre  quarte 
quitte  mon  enfant  le  matin  de  ce  jour  oii  tu  nous 
ordonnes  le  jeûne,  il  sera  mis  nu  dans  le  Tibéris  !  » 


Stuhiliif,  atque  ignem  glaiio  scruiare.  Modo,  inquam, 
Hellade  percussa,  Marius  cum  précipitât  se, 
Cerritiis  fuit?  an  commota  crimine  mentis 
Absolves  hominein,  et  sceleris  damitabis  eumdeni. 
Ex  more  imponens  cognata  vocabula  rébus? 
Libertinus  eral,  qui  circum  compita  siccus 
Laut'is  mane  senex  manibus  currebat,  et,  —    «   Unum, 
Qu'id  tam  magnum?  t  addens,  e  unum  me  surpite  mort! 
Dis  etcnim  facile  est,  »  orahat  :  sanus  utrisque 
Auribus  atque  oculis ;  mentent,  nîsi  Htigiosus, 
Exciperet  dominus,  cum  venderei.  Hoc  quoque  lulgus 
Chrysippus  ponil  fœcunda  in  gente  Meneni. 
—  f  Juppitcr,  ingentes  qui  das  adimisquc  dolores. 
Mater  ait  pueri  menses  jain  quinque  cubantis, 
Frigida  si  puerum  quartana  reliquerit,  illo 
Mane  die,  quo  tu  indicis  jejunia,  nudus 


LIVRE      II,      SATIRE      III. 


Soit  que  le  hasard  ou  le  médecin  guérisse  le 
malade,  cette  mère  insensée  lui  rendra  la  fièvre  et 
le  tuera  en  l'exposant  sur  la  rive  glacée.  Quel  mal 
a  saisi  son  esprit  ?  La  peur  des  Dieux. 

DAMAS!  PP  us. 

Stertinius,  le  huitième  sage,  m'a  remis  ces  armes, 
a  moi  son  ami,  afin  que  je  pusse  me  défendre. 
Celui  qui  me  dira  fou  s'entendra  nommer  de 
même  autant  de  fois,  et  il  apprendra  à  connaître 
ce  qui  lui  pend  derrière  le  dos  sans  qu'il  s'en 
doute, 

HO  RAT  I  u  s. 

Stoïcien,  puisses-tu,  après  tes  pertes,  mieux 
vendre  toutes  tes  marchandises  !  Mais  puisqu'il 
n'existe  pas  qu'un  seul  genre  de  folie,  de  laquelle 
penses-tu  que  je  sois  atteint?  Pour  moi,  il  me 
semble  que  je  suis  sain  d'esprit. 


In  Tiberi  slahil.  »   Casus  mcdicusve  Icvnrit 
^griim  ex  pnecipiti;  mater  délira  necabit 
In  gelida  fixutn  ripa,  febrimque  rcdiicet, 
Quone  malo  mentent  concassai  timoré  Deoruni, 

Damasipp  US. 

Hac  mihi  Stertinius,  sapientum  octavus,  amico 
Arma  dédit,  posthac  ne  coinpellarer  inultus. 
Dixerit  insanum  qui  me,  tolidem  aiidiet,  atqiie 
Respicere  ignoto  discet  pendentia  ter  go. 

Horatiiis. 

Stoice,  post  damnitni  sic  vendas  oninia  pluris  ; 
Qua  me  stnltitia,  qiioniam  non  est  genus  tinuni, 
Insanire  piitcis?  ego  nam  vidcor  mihi  sanits. 


DA  M  ASIPPUS. 

Quoi  !  lorsque,  dans  sa  diimence,  Agave  porte 
la  tête  coupée  de  son  malheureux  fils,  se  croit-elle 
folle  furieuse? 

HORATIUS. 

J'avoue  être  fou  —  il  convient  de  céder  à  l'évi- 
dence —  et  même  insensé;   seulement,  dis-moi  de 
quelle  maladie  d'esprit  tu  me  crois  attaqué. 
DAMASirrus. 

Écoule.  D'abord,  tu  fais  bâtir,  afin  d'imiter  les 
grands,  bien  que  du  bas  en  haut  tu  aies  en  tout 
deux  pieds;  et,  encore,  tu  ris  de  Turbo,  de  son 
air  et  de  sa  démarche  quand  il  se  hausse  sous  les 
armes.  Es-tu  moins  ridicule  que  lui?  N'cst-il  pas 
évident  que  tu  imites  tout  ce  que  fait  Mœcenas, 
lui  ressemblant  si  peu  et  lui  étant  si  inférieur?  Les 


Damasippus. 

Quid?  ctipttl  ahsàsstim  démens  cum  parlât  A^ave 
Gnati  infelicis,  sihi  lum  furiosa  vidclur? 

Horatius. 

Siultum  me  falcor,  Hceal  conccderc  veris, 

Atque  etiatn  insanum;  tanliim  hoc  edisserc,  quo  me 

lEgrotare  pnlcs  animi  vitio. 

Dam  asipf  us. 

Accipe  :  primum 
£dificas,  hoc  est,  longos  iimtaris,  ah  iino 
Ad  smnmum  lotus  mndiili  hipedalis,  et  idem 
Corpore  majorem  rides  Tiirhonis  in  arniis 
Spirilum  et  incessum  :  qui  ridiculus  minus  illoi 
An  quodcumquc  facil  M^cenas,  te  quoque  verum  est 
Tnniuin  dissiniikiii,  et  tanto  certare  ininoreiu  i 
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petits  d'une  grenouille  absente  ayant  été  écrasiis 
sous  le  pied  d'un  veau,  un  d'entre  eux  s'échappa  et 
raconta  à  sa  mcre  comment  un  animal  énorme  avait 
écrasé  ses  frères.  Celle-ci  dit  :  —  «  De  quelle  taille 
était-il?  Aussi  gros  que  cela?»  Et  elle  se  gonflait. 
—  u  Plus  gros  de  moitié.»  —  «  Autant  donc  que 
ceci?  1)  Et  elle  se  gonflait  de  plus  en  plus.  — . 
«  Même  si  tu  crevais,  dit  le  petit,  tu  ne  l'é^i^ale- 
rais  pas.  »  Cette  image  te  représente  assez  bien. 
Ajoute  à  cela  tes  poèmes,  comme  de  l'huile  sur  le 
feu.  Si  Jamais  homme  de  bon  sens  en  a  fait,  tu  as 
du  bon  sens  aussi.  Je  ne  parlerai  pas  de  la  rage 
horrible... 

HORATIUS 

Assez,  assez  ! 

DAM  ASI  P  PUS. 

D'un  genre  de  vie  au-dessus  de  ton  revenu... 

Ahsentis  raine  pullis  viluH  pede  pressis, 

Unus  ubi  effilait,  matri  dciiarrat,  ut  ingens 

Bellua  cognatos  eliserit.  llla  rogare, 

— a Quantane  ?  num  tantum,»  suflaïuse,  amagna  fuissel?» 

—  «  Major  diinidio.  o  —  «  Num  tanliim? a  citm  magis  atl'te 

Se  magis  inflarct.  —  o  Non,  si  te  riiperis,  iiiquit. 

Par  eris,  d  Hac  a  te  non  multum  abludit  imago, 

Adde  poemata  nunc;  hoc  est,  oleiiin  adde  cainino  : 

Qua  si  quis  sanus  fecit,  sanus  facis  et  tu. 

Non  dico  horrendam  rabiem, 

Hor  atius. 

Jain  desine. 

D  a  masipp  us. 

Cultum 
Majore  II  censu. 

JI.  IJ 
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IIOR  ATI  US. 

Occupe-toi,  Damasippus,  de  tes  propres  affaires. 

DAMASIPPUS. 

De  tes  fureurs  pour  mille  jeunes  filles  et  mille 
jeunes  hommes. 

HORATIUS. 

O  grand  fou,  épargne  un  moins  fou  que  toi. 
SATIRE   IV. 

HO  R  ATI  US. 

D'où  vient  Catius  et  où  va-t-il? 


H  or  atius. 
Tcmas,  Damasippe,  luis  le. 
D  a  masiffus. 

MiUc  puellaruni,  puerorum  viiUe  furores, 

Hor  atius. 
O  major  tandem  parcas,  insmie,  mhiori, 

SA  TIRA    IV. 
H  or  atius. 

UtiJe,  el  quo  Caliusl 
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Je  n'ai  pas  le  temps  de  m'arrêter  avant  d'avoir 
fixé  par  des  signes  de  nouveaux  préceptes,  qui 
l'emportent  sur  tous  ceux  de  Pylhasoras,  de  l'ac- 
cusé d'Anytus  et  du  docte  Plato. 

HORATIUS. 

J'avoue  ma  faute  de  t'avoir  ainsi  interrompu  à 
contre-temps;  mais  sois  assez  bon  pour  me  par- 
donner, je  te  prie.  Si  maintenant  quelque  chose  t'a 
échappé,  tu  la  rattraperas  bientôt  à  l'aide  de  la 
nature  ou  de  l'art,  car  tu  es  étonnamment  doué 
des  deux  côtés. 

CATi  us. 

C'était  mon  inquiétude  de  savoir  comment  je 
retiendrais  tout,  car  ce  sont  choses  subtiles  expri- 
mées en  termes  subtils. 


C a  tins. 

Non  est  mihi  lempuf,  aveuli 
Ponerc  signa  novis  praceplis,  qiialia  vimant 
Pythagoran,  Anylique  reum,  doctitmque  Plalona. 

H  or  a  tins. 

Peccatum  fateor,  cuin  te  sic  tempore  lavo 
Intcrpellarim;  sed  des  veniam  bonus,  oro. 
Qtiodsi  interciderit  lihi  mine  aliijuid,  répètes  mox, 
Sive  etl  natura  hoc,  sive  artis,  inlnis  iitroqite, 

Cad  US. 

Quin  id  erat  ciirre,  quo  pacto  cuncta  teiierem  : 
Ulpole  res  tenues,  ter.ui  sermone  peruclas. 
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HOR  ATI  US. 

Apprends-moi  le  non  de  l'homme;  est-il  Romain 
ou  étranger  ? 

CAT  I  u  s. 

Je  vais  te  re  lire  les  leçons,  mais  je  tairai  l'auteur. 
—  Que  la  forme  des  œufs  que  tu  fais  servir  soit 
allonscc,  souviens-t'en.  Ils  ont  une  meilleure 
saveur  et  sont  plus  blancs  que  les  ronds,  car  leur 
coque  calleuse  enferme  un  germe  mâle. 

Le  chou  qui  croît  dans  un  terrain  sec  est  plus 
savoureux  que  le  chou  suburbain.  Rien  de  plus 
fade  que  ce  qui  pousse  dans  un  jardin  trop  arrosé. 

Si,  vers  le  soir,  un  hôte  imprévu  t'arrive,  de  peur 
que  la  poule  soit  dure  au  palais,  tu  sauras  qu'il 
faut  la  baigner  vivante  dans  du  Falernum  mêlé 
d'eau  ;  ce  qui  la  rendra  tendre. 

La  nature  des  champ! ::nons  des  prés  est  excel- 
lente; il  est  dangereux  de  se  fier  aux  autres. 


Horattus. 

Eâe  honihns  noiiicn;  siinul  an  Romanus,  an  hospes, 
Cdtius. 

Ipsa  niemor  pi\cccpta  canam:  celahilur  auctor, 
Longa  quibus  facics  ovis  erit,  illa  inemcnio. 
Ut  succi  melioris,  et  ut  magis  alha  rotiindis, 
Ponere;  tiamque  marem  cohihent  callosa  vitcllwn. 
Cauh  suburhano,  qui  siccis  crevii  in  agris, 
Diilcior  ;  irrigua  nihil  est  eliitius  horto. 
Si  vespcrlinus  subito  te  oppresserit  hospes, 
Ne  gallina  malum  rcsponset  dura  palato, 
Doctus  eris  vivant  niixlo  mersare  Fahrno  : 
Hoc  teneram  faciet.  Pratensibus  opiima  fungis 
Natura  est;  aliis  maie  creditur.  llle  salubres 
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Celui-là  passera  sainement  les  étJs,  qui  finira 
son  repas  par  des  mûres  noires  qu'il  aura  cueillies 
sur  l'arbre  avant  l'ardeur  briilante  du  soleil. 

Aufidius  mêlait  le  miel  à  du  Falernum  fort. 
Erreur  !  il  ne  faut  introduire  rien  que  de  doux 
dans  les  veines  vides.  Il  est  mieux  de  mouiller  son 
estomac  d'une  boisson  douce. 

Si  le  ventre  est  dur  et  en  retard,  la  moule  et 
les  coquillages  communs  chasseront  l'obstacle,  et 
aussi  la  petite  oseille,  mais  non  sans  du  vin  blanc 
de  Cos. 

Les  nouvelles  lunes  emplissent  les  coquillages 
lubriques  ;  mais  toute  mer  n'en  fournit  pas 
d'excellents.  La  pélore  Lucrinienne  est  meilleure 
que  le  mures  Baïen.  Que  les  huîtres  viennent  de 
Circéium,  les  hérissons  du  cap  Miséaus.  La  molle 
Tarentus  se  glorifie  de  ses  larges  pétoncles. 

Que  personne  ne  se  vante  témérairement  de  pos- 
séder l'art  des  repas,  avant  d'avoir  acquis  la  science 


j^slales  peraget,  qui  nîgris  prandla  mens 
Finiet,  anie  gravent  qme  legeril  arbore  solem, 
Aiifiàius  forti  miscehat  mella  Falerno, 
Mendose,  quoniam  vactiis  commiltere  veiiis 
Nil  nisi  lene  decet.  Leni  pracordia  inulso 
Prolueris  mclius.  S'i  dura  morabilur  ahnis, 
Miliilus,  et  viles  pelletit  ohstantia  conàue, 
Et  lapathi  hrev:s  herha,  sed  alho  non  sine  Coo. 
Lubrica  nascentes  implcnt  conchylia  lun^, 
Sed  non  omne  mare  est  generos,e  fertile  test  r  : 
Murice  Baiano  melior  Lncrina  peloris ; 
Ostrea  Circeiis,  Miseno  oriuntur  echini; 
Pectinibus  patulis  jactat  se  molle  Tare'ntuni. 
Nec  sibi  cœnarum  qiiivis  temere  arroget  artem. 
Non  prias  exacta  tenui  ratione  saporum. 
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subtile  des  dé;justations.  Ce  n'est  point  assez 
d'enlever  tout  ce  qu'il  y  a  de  poissons  pour  sa 
table  coûteuse,  si  on  ne  sait  quelle  sauce  leur  con- 
vient mieux,  ni  quels  sont  ceux  qui,  grilliis , 
remettront  sur  le  coude  le  convive  languissant. 

Que  le  sanglier  Umbrien,  nourri  de  glands 
d'yeuse,  pèse  sur  de  larges  plats  pour  qui  n'aime 
pas  la  chair  fade;  car  le  sanglier  Laurentin  est 
mauvais,  s'étant  engraissé  de  joncs  et  de  roseaux. 

Les  vignes  ne  fournissent  pas  toujours  des 
chèvres  mangeables.  Le  connaisseur  recherchera 
l'épaule  du  lièvre  prolifique. 

Nul  palais  n'avait  recherché  et  découvert,  avant 
le  mien,  la  nature  et  l'âge  des  poissons  et  des 
oiseaux.  Il  en  est  dont  un  nouveau  petit  mets 
occupe  tout  le  génie.  Ce  n'est  point  assez  que  de 
s'absorber  en  une  seule  chose,  de  savoir,  par 
exemple,  si  Us  vins  sont  mauvais,  sans  s'inquiéter 
de  l'huile  qui  arrosera  le  poisson. 

Si  tu  exposes,  par  un  beau  temps,  les  Massicus 


Nec  satis  est  cara  pisces  avertcre  viensij, 

Jgnarum  qiiihus  est  jus  aptius,  el  quibus  assis 

LnngiiiJus  in  cubitum  jam  se  conviva  rcponet. 

Umher,  et  iligna  nulrilus  glaiiâe,  rotundas 

Curvet  apcr  lances  carnem  vitaiilis  iuertcm  : 

Nam  Laurens  malus  est,  ulvis  et  arundine  piuguis, 

J'inca  summiltit  capreas  non  semper  edules, 

Fcecuniie  leporis  sapiens  sectahilur  arinos. 

Piscibus  atjue  avihus  qua  natura  et  foret  ictas, 

Anle  meum  nulli  paluit  qutesita  pnlatum. 

Sunt,  quorum  ingenium  nova  tantum  crustula  promit. 

Nequaquam  satis  in  re  una  consumere  curani; 

Ut  si  quis  sohtm  hoc,  tnala  ne  sint  vinit,  laboret, 

Qiiali  perfuudal  pisces  securus  olivo. 

Massica  si  cœlo  supponas  vina  sereno, 
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en  plein  ciel,  et  s'ils  sont  un  p;u  épais,  l'air  de  la 
nuit  les  rendra  légers  et  ils  perdront  leur  odeur 
qui  fait  mal  aux  nerfs;  mais,  passés  à  travers  un 
linge,  ils  n'ont  plus  de  saveur. 

L'homme  habile  qui  mêle  les  vins  de  Surrentum_ 
à  la  lie  du  Falernum  les  clarifie  avec  un  œuf  de 
colombe  donl  le  germe  précipite  au  fond  les  par- 
ties impures. 

Tu  te  reposeras,  ayant  trop  bu,  avec  des  squilles 
grillées  et  des  escargots  Africains  ;  car,  après  le  vin, 
la  laitue  surnage  dans  l'estomac  irrité.  C'est  par  le 
jambon,  et  mieux  encore  par  des  cervelas,  qu'il 
doit  être  excité  ;  et,  même,  il  préférera  par-dessus 
tout  ce  qui  sort  bouillant  des  immondes  tavernes. 

11  est  bon  de  bien  connaître  la  nature  de  deux 
sauces.  La  sauce  simple  est  faite  d'huile  douce  à 
laquelle  il  convient  de  mêler  du  vin  épais  et  de  la 
saumure,  mais  aucune  autre  que  celle  qui  a  ma- 
céré dans  l'orque  Byzantienne.  Dès  que  le  tout  a 
bouilli  avec  des  herbes  hachJes  et  s'est  reposé,  sau- 

Noclurna,  si  quid  crassi  est,  tenuabitur  aura, 
Et  deccdet  odor  nervis  iiiimicus  ;  at  illa 
Jntenrum  perduiit  lino  vitiata  saporem, 
Surrentina  vafer  qui  miscet  face  Fahrna 
Vina,  coluinbino  tiinum  bene  colligit  ovo, 
Quatenus  ima  petit  volvens  aliéna  vitellus. 
Tostis  marcenlein  squillis  recreabis  et  Afra 
Potorem  cochlea  ;  nam  lactuca  innatat  acri 
Post  vinuin  stoiitacho.  Perua  magis  ac  ma;jis  hiVAs 
Flagitat  immorsus  refici;  quin  oninia  maiit, 
Quacumque  iinmundis  fervent  allata  popinis. 
Est  opéra  pretium  duplicis  pernoscere  juris 
Naturam.  Siinplex  e  dulci  constat  olivo, 
Ouod  pingui  niiscere  mero  muriaque  decebit. 
Non  alla,  quant  qua  Byzantia  putruit  orca. 
Hoe  ubi  confusum  seclii  inferbuit  herbis. 


I20  SATIRES. 

poudré  de  safran  Corycien,  on  l'arrose  d'huile  re- 
tirée par  le  pressoir  des  olives  de  Vénafrum. 

Les  fruits  de  Tibur  le  cèdent  en  saveur  à  ceux 
du  Picénum,  mais  ils  l'emportent  par  l'apparence.  Il 
convient  dz  mettre  les  raisins  de  Vénusia  dans  des 
pots  de  terre,  mais  tu  conserveras  mieux  le  raisin 
Albain  à  la  fumée.  J'ai  le  premier  imaginé  de  servir 
ce  raisin  dans  de  beaux  plats,  autour  de  la  table, 
avec  des  grenades,  de  la  lie,  une  sardine  saumurée, 
du  poivre  blanc  et  du  sel  noir.  C'est  un  vice  hor- 
rible de  donner  au  marché  trois  mille  sesterces 
pour  entasser  sur  un  plat  étroit  des  poissons  qui 
s'en  échappent.  Le  dé;,'oût  soulève  l'estomac,  soit 
que  l'esclave  ait  manié  la  coupe  avec  des  doigts 
graisseux  qu'il  lèche  furtivement,  soit  que  la  lie 
soit  restée  attachée  à  un  vieux  cratère.  Achète-t-on 
si  cher  des  balais,  des  torchons,  de  la  sciure  de 
bois?  C'est  un  grand  tort  de  négliger  cela.  Ferais- 
tu  rayer  des  mosaïques  par  une  palme  boueuse  et 


Corycioquc  croco  sparsuin  sietil,  insuper  aides 
Pressa  Venaframe  quotl  hacca  reinisii  oliva, 
Picenis  ccdunl  points  Tiburtia  succo  : 
Nam  facie  praslatit.  Venucula  convenit  ollis  : 
Rectius  Albanam  fumo  duraveris  uvam, 
Hanc  ego  cum  ntalis,  ego  facein  prhnus,  et  halec, 
Primus  et  invenior  piper  album,  cum  sale  nij^ro 
Incretum,  puris  circuinposuisse  catillis. 
Iinmane  est  vitiuin,  dare  millia  icrna  ma:ello, 
Avgustoque  vagos  pisccs  urgere  catino. 
Magna  movet  slomacho  faslidia,  seu  puer  unctii 
Tractavit  calicem  manibus,  dum  furta  ligurrit; 
Sive  gravis  veteri  cralera  limus  adhasit. 
Vilibus  in  scopis,  in  mappis,  in  scobe,  quantus 
Consislit  suinptus  ?  negleciis,  fiagitium  ingens. 
Ten'  lapides  varias  îutulenta  radere  palma. 
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mettre  un  tapis  Tyrien  sur  des  coussins  qui  n'ont 
point  été  lavés,  oubliant  que,  ces  choses  exigeant 
moins  de  soins  et  de  dépenses,  cette  négligence  est 
plus  justement  blâmée  que  le  manque  de  ce  qui 
est  réservé  aux  tables  opulentes? 

HORATIUS. 

Docte  Catius,  je  t'en  supplie  par  les  Dieux  et 
l'amitié,  souviens-toi  de  m'emmener  en  quelque 
endroit  que  ce  soit,  quand  lu  iras  entendre  ce  sage  ; 
car,  bien  que  tu  me  rapportes  avec  une  fidèle 
mémoire  toutes  ses  leçons,  cependant  il  ne  me 
suffit  pas  que  tu  les  interprètes.  Ajoute  le  visage, 
la  manière  d'être  de  l'homme.  Tu  n'y  attaches  pas 
un  grand  prix,  ayant  été  assez  heureux  pour  l'avoir 
vu  ;  mais  je  n'ai  pas  un  médiocre  désir  d'approcher 
moi-même  de  la  source  cachée  et  d'y  puiser  les 
préceptes  de  la  vie  heureuse! 


El  Tyrias  dare  circunt  ilJola  loralïa  vestes, 
Oblitmii,  quanto  citram  suii:pt unique  nihiorem 
Hac  haheant,  tanio  repremli  justius  illis, 
Qua  nisi  diviiibus  nequeant  continoere  ir.ensis  ? 

H  or  a  tilt  S. 

Docte  Catl,  per  aiiiùlliam  Divosque  rogatus, 
Ducere  me  audituni,  perges  quocumque,  mémento. 
Nam  quamvis  referas  memori  mihi  pectore  cuitcla, 
Non  tamen  interpres  tantnmdem  juieris.  Adde 
l'ultuin  bahituinque  hominis,  queiit  tu  vidisse  beatus 
Non  magni  pendis,  quia  contigit.  At  mihi  cura 
Non  mediocris  inest,  fontes  ut  adiré  remolos, 
Atque  haurire  queam  vila  pracepta  beala. 
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SATIRE    V. 


ULYSSES. 


Réponds  encore  à  ceci  après  toutes  mes  ques- 
tions, Tir(!sias  :  par  quel  art  et  de  quelle  façon 
pourrai -je  réparer  mes  richesses  perdues?  — 
Pourquoi   ris-tu  ? 

TIRÉSIAS, 

N'est-ce  donc  point  assez,  rusé,  de  revenir  à 
Ithaca  et  de  revoir  tes  Pénates  paternels? 

UL  YSS  Es. 

O  toi  qui  n'as  jamais  menti,  tu  vois  que  je 
reviens  pauvre  et  nu  dans  ma  demeure,  selon  ta 
prédiction  ;  et  ni  mon  cellier,  ni  mes  troupeaux  n'ont 
été  épargnés  par  les  prétendants.  Or  la  naissance 
et  la  vertu,  sans  argent,  sont  plus  viles  que  l'algue. 

SATIRA    V. 
Ulysses. 

Hoc  quoque,  Tiresia,  pneter  narrata,  pelenii 
Responde  :  qu'Unis  amissas  reparare  queam  res 
Artihus  atque  niodis  ?  Quid  rides  ? 

Tire  si  a  S. 

Jamne  dolosc 
Non  saiis  est  Ilhacam  revehi,  pairiosque  Pénates 
Aspkere  ? 

Ulysses. 

o  nulli  qiiidquam  mentite,  vides  ut 
Nuius  inopsque  domnin  redeiim,  te  vate ;  ueqiie  illic 
Aut  apollicca  procis  inlacla  est,  aut  pecus.  Aiqiii 
Et  gcnus,  et  virtus,  nisi  cum  re,  vilior  a!ga  est. 
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TI  R  ESI  AS. 

Puisque,  sans  détours,  tu  as  horreur  de  la  pau- 
vreté, sache  de  quelle  façon  tu  pourras  t'enrichir. 
Si  tu  reçois  quelque  chose  qui  te  soit  destiné,  une 
ijrive  par  exemple,  que  celle-ci  s'envole  vers  la 
maison  où  brille  une  grande  opulence,  dont  le  maître 
est  vieux;  que  les  fruits  mûrs  et  tout  ce  que  ton 
domaine  produit  de  meilleur  soient  goûtés,  avant 
le  Dieu  Lare,  par  ce  riche  plus  vénérable  que  le 
Dieu  Lare.  Qu'il  soit  pariure,  sans  naissance, 
souillé  du  sang  fraternel,  fugitif,  ne  refuse  pas, 
s'il  le  demande,  de  sortir  avec  lui,  et  cède-lui  le  pas. 

UL  YSS  Es. 

Moi!  que  je  couvre  le  flanc  d'un  vil  Dama!  Je 
n'agissais  pas  ainsi  à  Troja,  le  disputant  toujours 
aux  meilleurs. 


Tyresias. 

Quanâo  paupcrtein,  m!ss!s  amhaglhiis,  horres, 
Accipe,  qtia  ralione  queas  dilescere.  Turitiis, 
Skie  aliiid  privant  dahttur  lihi,  devolel  illuc, 
Res  iihî  ma^na  nilet,  domino  sene  :  duhia  ponta, 
Et  quoscmnqae  feret  cultus  tihi  fundus  honores, 
Anie  Larein  ç;ustet  venerahiUor  Lare  dlves. 
Oui  quamvis  perjiinis  erit,  sine  génie,  crnenius 
Sanguine  fraterno,  fiigitivus  ;  ne  inmen  ilU 
Tu  cornes  exterior,  si  postiilet,  ire  récuses. 

Ulysses. 

Ulne  legam  spurco  Dama  lotus?  haud  ila  Troji^ 
Me  gessi,  certans  semper  meliorihus. 


124  SATIRES. 

TI  RÉSI AS . 

Eh  bien,  tu  seras  pauvre. 

ULYSSES. 

J'Ordonnerai  à  mon  cœur  de  supporter  cela  cou- 
rageusement. J'ai  subi  autrefois  de  plus  grands 
maux.  Continue  donc  et  dis,  Augure,  de  quelle  façon 
j'amasserai  des  richesses  et  des  monceaux  d'argent. 

TIRÉSI  AS. 

Je  l'ai  dit  et  je  le  redis  :  tâche  de  capter  de 
tous  côtés  avec  adresse  les  testaments  des  vieil- 
lards; et  si  l'un  ou  l'autre,  plein  v-e  ruse,  échappe 
à  l'embûche  en  enlevant  l'hameçon,  ne  désespère 
pas,  et,  une  fois  déçu,  ne  renonce  pas  à  ton 
art.  Si,  un  jour,  une  affaire  grande  ou  petite  se 
débat  au  Forum,  si  l'un  des  plaideurs  est  riche,  sans 
enfants,   même  un  coquin   qui  appelle  en  justice 


Tiresias. 

Ergo 
Paupcr  cris, 

Uljsses. 

Fortem  hoc  animum  tolerare  jiibeho. 
Et  quondam  majora  tiili.  Tu  prolinus,  itnde 
Divilias  arUquc  ruant,  die,  aitgur,  accrvos. 

Tiresias. 

Dixi  equidem,  et  dico  :  captes  astutus  uhique 
Testamcnta  seniim;  neu,  si  vafer  uniis  et  alter 
Insidialoieiii  praroso  fugerit  liamo, 
Aut  spem  deponas,  aut  artem  illusus  omitlas. 
Magna  miiiorve  h'oro  si  res  certabitiir  olim, 
Vivet  uter  locupUs  sine  gnalis,  improhiis,  ultro 
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un  homme  meilleur  que  lui,  sois  son  défenseur  ;  et 
méprise  le  citoyen  qui  l'emporte  par  la  réputation 
et  la  bonne  cause,  s'il  a  un  fils  chez  lui  ou  une 
femme  féconde:  —  «  Quintus,  ou  Publius,  diras-tu 
(car  leurs  oreilles  délicates  sont  réjouies  par  les 
prénoms),  ta  vertu  m'a  rendu  ton  ami;  je  connais 
les  difficultés  du  droit  et  je  puis  défendre  des 
causes.  On  m'arrachera  les  yeux  avant  que  tu  sois 
offensé  et  qu'on  t'appauvrisse  d'une  noix  vide. 
C'est  mon  affaire,  que  tu  ne  perdes  rien  et  que  tu 
ne  sois  point  joué!  »  Alors,  ordonne-lui  de  ren- 
trer à  la  maison  et  de  soigner  sa  petite  peau  ;  suis 
toi-même  l'affaire,  sans  trêve  ni  repos,  soit  que  la 
rou^e  Canicule  fende  les  statues  neuves ,  soit 
qu'alourdi  par  sa  panse  grasse,  Furius  crachi  la 
blanche  neige  sur  les  Alpes  hivernales.  —  «  Vois-tu, 
dira  quelqu'un  touchant  du  coude  celui  qui  est 
debout  près  de  lui,  comme  il  est  patient,  dévoué  à 
ses  amis  et  actif?  »  Et  les  thons  abonderont  et  les 


Qui  mel'iorem  audax  vocet  in  jus,  illitis  esta 
De'cnsor  :  fama  clvem  causaque  priorem 
Spenie,  domi  si  gnatus  er'it,  fcecimdave  conjux» 

—  I  Quinte,  pnta,  mil  Publi  (gaudent  prirnominc  molles 
AurUtilit) ,  tihi  me  v'irtus  tua  fcc'it  ainicum. 

Jus  anceps  novl  ;  causas  defendcre  possuni. 
Eripiet  qu'ivts  oculos  cîlius  iniln,  quam  te 
Coiitemptum  cassa  nuce  pauperct,  H<tc  mea  cura  est. 
Ne  quid  lu  perdas,  neu  sis  jocus.  0  Ire  doiinim,  alque 
Pelliculam  curare  juhe.  Fi  cognilor  ipse  : 
Persta  alque  ohdura,  seu  rubra  Can'icula  findei 
Infantes  statuas;  seu  pin  gui  tentus  oniaso 
Furius  hibernas  cana  nive  conspuet  Alpes, 

—  a  Nonne  vides,  »  aliquis  cub'ilo  stantcm  propc  tangens 
Inquiet,  «  ut  patlens  !  ut  amicts  aptus!  ut  acer!  n 
Plures  annabunt  thunni,  et  cttaria  crescent. 
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viviers  se  rempliront.  Si  cet  autre  a  un  enfant 
maladif  élevé  au  milieu  d'une  grande  richesse,  de 
peur  que  ta  complaisance  ne  te  révèle  clairement 
au  veuf,  glisse-toi,  doucement  officieux,  vers  ton 
espérance,  afin  d'être  inscrit  comme  second  héritier; 
et,  si  quelque  malheur  envoie  l'enfant  dans  l'Or- 
cus,  tu  le  remplaceras.  Cette  chance  trompe  bien 
rarement.  Si  quelqu'un  t'offre  son  testament  afin  que 
tu  le  lises,  refuse,  et  souviens-toi  de  repousser  les 
tablettes  loin  de  toi,  de  façon  cependant  qua  tu 
saisisses  à  la  dérobée  ce  que  dit  la  seconde  ligne 
de  la  première  page  pour  voir  d'un  œil  rapide  si  tu 
es  seul  ou  si  tu  as  plusieurs  cohéritiers.  Le  plus 
souvent  un  scribe  retors,  ex-quinquévir,  fera  ouvrir 
pour  rien  le  bec  du  corbeau,  et  le  captateur  Nasica 
donnera  lieu  de  rire  à  Coranus. 

ULYSSES, 

Délires-tu?  ou  te  moques-tu  de  moi  à  dessein  en 
me  chantant  ces  oracles  obscurs? 


SI  cm  prttterea  validus  maie  filius  in  re 
Praclara  sublaliis  ahttir;  ne  nmnîfestum 
CieVihis  ohsequium  ntulet  te,  leniter  in  spem 
Arrepe  ojjicioftts,  ut  et  scrihare  secundus 
Hares,  et,  si  guis  casus  pueritm  eger'it  Orco, 
In  vaciium  venias  :  perraro  hac  aléa  fallil. 
Oui  testamentiim  traiiet  tihi  cumque  legetidum, 
Ahnucre,  et  tabulas  a  te  reittovere  mémento; 
Sic  tamen,  ut  l'imis  rapias,  qaid  prima  secundo 
Cera  velit  versu  ;  solus,  mullisne  cohares, 
Veloci  percurre  octilo.  Plerumque  recoclus 
Scriha  ex  Quinqueviro  corvum  deludet  hiantem, 
Capiatorque  dahit  risus  Nasica  Corano, 

Ulysses. 

Num  furis  ?  an  prudens  ludis  me  obscura  canendo  ? 
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TI  R  lisi  AS. 

O  Laertiade,  ce  que  je  te  dirai  sera  ou  ne  sera 
pas,  car  le  grand  Apollo  m'a  doué  de  la  divina- 
tion. 

ULYSSES. 

Cependant  que  veut  dire  cette  fable?  Si  tu  le 
peux,  dis-le-moi. 

T  I  R  ÉSI  AS. 

Dans  le  temps  où  un  jeune  homme,  redouté  des 
Parthes  et  issu  de  la  race  du  noble  jEnéas,  sera  puis- 
sant sur  terre  et  sur  mer,  la  grande  fille  de  Nasica, 
qui  craint  de  rendre  compte,  épousera  le  vaillant 
Coranus.  Alors  le  gendre  fera  ceci  :  il  donnera 
ses  tablettes  à  son  beau-père  et  le  priera  de  lire. 
Après  avoir  refusé  à  plusieurs  reprises,  Nasica 
acceptera,  lira  en  silence,  et  trouvera  qu'on  ne  lui 
lègue  à  lui  et  aux  siens  que  les  yeux  pour  pleurer. 

Tir  estas. 

O  Laertiade,  quidquid  dicam,  aut  erit,  aui  non; 
Div'mare  etenim  magnus  m'ihi  donat  Apollo. 

Ulysses. 

Quid  tamen  Uta  velH  sibi  fabula,  si  licet,  ede. 
Tir  e  si  a  s. 

Tempore  quo  juvenis  Parlhls  horrendns,  ah  alto 
Demissum  genus  A^nea,  tellure  marique 
Maonus  erit,  forti  nubet  procera  Corano 
Filta  Nasica,  metuentis  reddere  solduin. 
Tum  gennr  hoc  faciet  :  tabulas  socero  dabit,  atqut 
Ut  légat,  orabit;  mullum  Nasica  negatas 
Accipiet  tandem,  et  tacitus  leget,  invenlelque 
Nil  sibi  legatum,  prater  plorare,  suisque. 


I2B 


Jeté  recommande  encore  ceci  :  par  aventure,  si  une 
femme  rusée,  un  affranclii,  gouvernent  un  vieillard 
en  démence,  fais-toi  leur  associé;  loue -les,  afin 
qu'ils  te  louent  en  ton  absence.  Cela  aussi  est 
utile;  mais  il  vaut  beaucoup  mieux  emporter  la  tête 
même  de  l'homme.  A-t-il  la  folie  d'écrire  de  mau- 
vais vers?  applaudis.  Est-il  débauché?  n'attends 
point  qu'il  demande;  sois  facile  et  livre  de  bon 
gré  Pénélope  à  un  plus  digne  que  toi. 

ULYSSES. 

Penses-tu  qu'une  femme  si  pudique  et  de  tant 
de  sagesse  puisse  être  prostituée,  elle  que  tant  de 
prétendants  n'ont  pu  détourner  du  droit  chemin? 

TI  R  lisi  AS. 

C'est  que  cette  jeunesse  est  fort  parcimonieuse 
et  plus  occupée  de  cuisine  que  de  Vénus.  Voilà 
pourquoi  ta  Pénélope  est  sage.  Mais  si,  une  seule 


lUud  ai  hac  juheo  :  muVier  si  forle  dolosa, 
Libertusve  senem  delirum  temperet,  illis 
Accédas  sochis  :  laudes,  lauicrh  ut  abseiis. 
Adjuvat  hoc  quoque;  sed  vinc'tt  hnge,  prius  ïpsiwi 
Expuanare  capul.  Scrihel  mala  carmina  vecors? 
Laudato.  Scortator  eritl  cave  te  rogct ;  ultro 
Penehpen  facilis  potiori  trade. 

Ulysses. 

Putasne 
Pdrduci  polerit  tamfrug'i,  iamque  ptid'ica, 
Qtiam  iieqiiiere  procl  recto  depcllere  cursu  ? 

Tir  estas. 

Venit  entm  magnum  doiiandi  parca  juvenlus, 
Nec  tntttum  vener'is,  quantum  studiosa  culiine. 
Sic  tili  Pénélope  frugi  est  ;  qua  si  semel  uno 
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fois,  elle  a  goûté  d'un  vieillard  et  en  a  partai^é  le 
profit  avec  toi,  on  ne  pourra  pas  plus  l'en  arracher 
qu'un  chien  d'un  cuir  graissé.  J'étais  vieux  quand 
arriva  ce  que  je  vais  dire.  Une  vieille  femme  rusée 
de  Thébœ  fut  ainsi  portée  en  terre,  suivant  son  tes- 
tament :  son  héritier  porta  sur  les  épaules  nues 
son  cadavre  tout  trempé  d'huile  ;  elle  voulait  ainsi  lui 
échapper  morte,  car  je  crois  qu'il  l'avait  serrée  de 
trop  près  vivante.  Sois  prudent,  ne  faiblis  pas  à  la 
tâche,  mais  ne  sois  pas  immodérément  empressé. 
Un  bavard  irrite  un  homme  difficile  et  morose  : 
cependant,  ne  te  tais  pas  de  parti  pris.  Sois  comme 
le  comédien  Davus  :  baisse  la  tête,  aie  l'air  de  trem- 
bler. Avance  par  la  complaisance  :  si  le  vent  fraî- 
chit, dis-lui  habilement  qu'il  faut  couvrir  sa  chère 
tête;  tire -le  de  la  foule  en  le  préservant  de  tes 
épaules;  prête  l'oreille  à  sa  loquacité.  Il  aime  les 
louanges  à  satiété?  jusqu'à  ce  qu'il  crie  :  «  Ohé!  » 
en  levant  les  mains  vers  le  ciel ,  insiste,  et  gonfle 


De  sent  gustartl,  tecum  parttia  hicelhim, 

Ut  canis,  a  corio  ntwqiiain  ahstcrrehiliir  uncto. 

Me  sene,  quod  d'icam,  factiim  ejl.  Anus  improba  Thcli 

Ex  ieslamenio  sic  est  elala  ;  cadaver 

Vnclum  olco  largo  tiudis  hunieris  tiilil  hares, 

Scilicei  elahi  si  posset  mortiia  :  credo, 

Quod  n'imium  hutilerat  viventi.  Cauliis  adito; 

Neii  desis  opcra,  ncve  iminoderatiis  ahundcs. 

Difficihm  et  morosiim  offcndet  garruliis  :  nUro 

Non  etiam  sileas.  Davus  sis  convcus,  atqiie 

Sies  capiie  obsiipo,  muUiiin  similis  meliievli. 

Obseqtiio  grassare  :  mone,  si  increhuii  aura. 

Canins  uti  velet  carum  caput  :  cxtrahe  turha 

Opt>osit!s  humetis  :  anrem  substringe  loquaci, 

Iwportunus  amat  laudari?  donec,  »  Ohe'.a  juin 

Ad  cciluru  manibus  sublalis  dixerit,  urge,  et 


IjO 


l'outre  par  tes  paroles  exagérées.  Quand  il  t'aura 
enfin  délivré  des  soins  de  cette  longue  servitude,  et 
que,  bien  éveillé,  tu  auras  entendu  :  Ulysses  est 
héritier  du  quart!  dis  :  m  Dama,  mon  compa- 
gnon, n'est-il  plus  !  Où  trouverai-je  un  si  brave  et 
si  fidèle  ami  ?  »  Réponds  des  mots  entrecoupés,  et, 
pour  peu  que  tu  le  puisses,  pleure  :  cela  cache  la 
joie  que  trahit  le  visage.  Bâlis  sans  parcimonie  le 
tombeau  qu'on  t'a  confié  :  de  belles  funérailles  sont 
louées  par  les  voisins.  Si  quelque  vieux  cohéritier 
tousse,  dis -lui  que  s'il  veut  acheter,  sur  ta  part, 
une  terre  ou  une  maison,  tu  la  lui  céderas  avec 
joie  pour  un  rien.  Mais  l'impérieuse  Proserpina 
m'entraîne.  Vis  et  porte-toi  bien. 

SATIRE   VI. 
Ceci  était   dans  mes  vœux  :  un  champ  de  non 


Crescenkm  tumid's  infia  sermoiiihus  utrem. 
Cum  le  servitio  longo  curaque  Uvar'ti, 
Et  cerlum  vigilatis,  quarts  esto  partis  Ulixes,_ 
Auâieris,  hsres  :  —  a  Ergo  mute  Dama  sodalis 
Nusquam  est?  Unde  mihi  tant  fortem,  iamqiie fiieïem'i  i 
Sparge  subittde:  et,  si  paulum  potes,  illicr'imare  :  est 
Gattdia  proâenlem  vultum  cclare.  Sepuhhrum 
Pcrntissum  arbitrio,  sine  sord:bus  exstrue  :  fvnus 
Egregic  faclum  lattdel  vicinia.  Si  quis 
Forte  coharedum  senior  maie  tusslet,  huic  tu 
Die,  ex  parle  tua  seu  ftindi  sivc  dontiis  sit 
Emptor,  gaudenlem  numino  te  addhcre.  Sed  me 
Imperiosa  trahit  Proserpina  :  vive  valeque. 

SATIRA    VI. 
Hoe  (rat  in  votis  :  modtis  agri  non  ila  inagnus, 
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grande  étendue,  un  jardin,  une  source  d'eau  vive 
voisine  de  la  maison  et  un  petit  bois  surtout.  Les 
Dieux  ont  fait  mieux  et  plus  :  c'est  bien.  Je  ne  te 
demande  plus,  fils  de  Maia,  que  de  m'assurer  la 
possession  de  leurs  dons.  Si  je  n'ai  point  agrandi 
ma  richesse  par  des  moyens  déslionnctes,  si  je  ne 
la  dissipe  point  non  plus  par  mes  vices  ou  par  ma 
négligence,  si  je  ne  fais  jamais  de  ces  prières  in- 
sensées :  Oh  !  puissé-je  posséder  ce  coin  de  terre 
qui  déforme  mon  petit  champ!  oh  !  puisse  le  sort 
me  montrer  une  urne  d'argent,  comme  à  celui  qui, 
aj'ant  découvert  un  trésor  et  riche  par  l'amitié  de 
Hercules,  acheta  pour  lui-même  le  champ  qu'il 
labourait  en  mercenaire  !  si  ce  que  je  possède  me 
plaît  et  me  suffit,  je  t'adresse  cette  prière  :  fais 
que  mon  troupeau  engraisse,  et  le  reste,  à  l'ex- 
ception de  mon  esprit;  et,  selon  ta  coutume,  sois 
mon  meilleur  gardien. 

Lorsque  je  me  suis  retiré  de  la  ville  dans   mes 
montagnes  et  dans  ma  citadelle,  que  célébrerais-je 


Horius  uhi,  et  tecto  vicinus Jugîs  aqua  fons. 

Et  paulum  silva  super  his  foret.  Auctius  atque 

Di  melius  fecere  :  betie  est.  Nihil  ampliiis  oro, 

Maia  nate,  7iisi  ut  propria  hac  mihi  muiiera  faxis. 

Si  neque  majorent  feci  ratione  maia  rem, 

Nec  sum  facturus  vitio  culpav  m'morem; 

Si  veneror  stulliis  nihil  horiim  :  O  si  angulus  ille 

Proximus  accédât,  qui  nunc  denoriiiat  agellum  ! 

O  si  urnam  argetili  fors  quie  mihi  monstret,  ut  illi, 

Thesauro  inventa,  qui  mercenarius  agrum 

Jllum  ipsum  mcrcatus  aravit,  dives  amico 

Hercule  !  si,  quod  adest,  gratum  juvat  :  hac  prcce  te  oro, 

Pingue  pecus  domino  facias,  et  cetera,  prater 

Ingenium;  utque  soles,  custos  mihi  maximus  adsis  ! 

Ergo  ubi  me  in  montes  et  in  arcem  ex  urhe  removi, 
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avant  tout  par  mes  satires  et  ma  muse  pédestre? 
Là,  une  funeste  ambition  ne  me  travaille  point,  ni 
l'Auster  de  plomb,  ni  le  dangereux  automne  dont 
profite  la  cruelle  Libitina. 

Pure  matinal,  ou  Janus,  si  tu  préfères  être  nommé 
ainsi,  toi  à  l'aide  de  qui  les  hommes  entreprennent 
les  travaux  de  la  vie,  car  cela  plaît  aux  Dieux, 
sois  aussi  au  commencement  de  ce  chant.  A  Roma 
tu  me  contrains  de  servir  de  caution  :  —  «  Allons  ! 
qu'aucun  autre  ne  rJponde  avant  toi,  marche  vite!  » 
Soit  que  l'Aquilo  gerce  la  terre,  soit  que  la 
brume  rétrécisse  le  cercle  du  jour  neigeux,  il  faut 
aller.  Puis,  ayant  parlé  à  haute  voix  et  définitive- 
ment, peut-être  à  mon  préjudice,  il  faut  lutter 
contre  la  foule  et  pousser  les  attardés  :  —  «  Que 
veux-tu,  ô  fou?  que  cherches-tu?  »  me  dit  l'un 
en  paroles  irritées;  «  tu  renverserais  tout  ce  qui 
t'empêche  de  rejoindre  Ma:cenas  que  tu  as.  sans 
cesse  dans  l'esprit.  »  Ceci,  en  effet,  m'est  doux 
comme  miel,  sans    mentir.  Mais  une  fois    arrivé 

Qtiid  prius  iUuslrem  satirls  musaque  pedeslri  ? 

Nec  mala  me  amhitio  perdit,  nec  plumbeus  AusUr, 

Auiuinnusque  gravis,  Libitina;  quastus  acerba, 

Matutine  patcr,  scu  Jane  lihenlius  audis, 

Vnde  homines  opcruin  primas  vilteque  labores 

Jnstituiint,  sic  Dis  placitum,  tu  carmin'is  eslo 

Principiiim.  Romai  sponsorem  me  rapis  :  «  Eia, 

2^e  prior  offi.io  quisquam  respondeal,  tirge,  » 

S':ve  Aquilo  radit  terras,  seu  bruina  nivalcm 

luteriore  diein  gyro  trahit,  ire  necesse  est. 

Postmodo,  quod  mi  ohsil,  clare  certumque  locuto, 

Luctandum  in  lurha;  fa.ieiida  injuria  lardis. 

»  Quid  vis,  insanc,  el  quas  tes  agis?  n  iinprohus  urget 

Iralis  precibus  ;  «  tu  puises  omnc  quod  obst,it, 

A  I   'Slxcenalem  incinori  si  mente  recurr.is.  » 

Hoc  juvatf  el  melli  est,  non  mentiar.  Al  simul  airas 
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aux  noires  Esquilles,  cent  affaires  qui  ms  sont 
indifférentes  m'assiigent  en  tête  et  en  flanc  : 
—  «  Roscius  te  prie  d'aller  le  retrouver  au 
Putéal,  demain,  avant  la  deuxième  heure.  —  Les 
scribes  vous  prient  de  ne  pas  oublier  de  revenir 
aujourd'hui,  Quintus,  pour  un  intérêt  commun, 
nouveau  et  important.  —  Aie  soin  que  Mœcenas 
imprime  son  cachet  sur  ces  tablettes.  »  On  répond  : 
«  Je  tâcherai  ;  »  mais  l'homme  insiste  :  —  «  Tu 
le  peux,  si  tu  le  veux.  » 

Bientôt  la  huitième  année  aura  fini  depuis  que 
Maecenas  m'a  reçu  au  nombre  des  siens,  et  dans 
quel  dessein  ?  pour  me  mener  dans  son  chariot, 
et,  chemin  faisant,  me  confier  des  bagatelles  de  ce 
genre:  —  «  Quelle  heure  est-il?  Le  Thrax  Gallina 
vaut-il  Syrus  ?  Le  froid  du  matin  mord  déjà 
ceux  qui  ne  prennent  point  de  précaution.  »  Choses 
qu'on  dépose  sans  crainte  dans  l'oreille  la  plus 
indiscrète.  Depuis  ce  temps,  de  jour  en  jour  et 


Venlttm  est  EsqiiiUas,  aliéna  negotia  centum 

Per  caput  et  circa  saliintl  lalus  :  —  »  Ante  secundam 

Koscius  orahat  sibi  adesses  ad  Puteal  cras. 

De  re  commuin  scriba  magna  atque  nova  te 

Orabant  hodie  memtnisses,  Quinte,  reverti. 

Imprimat  his  cura  Mtecenas  signa  tabellis.  » 

Dixeris,  u  Experiar.  »  —  «  Si  iiis,  pôles,  »  ajdit,  et  instat. 

Septimus  oclavo  propior  jam  fugeril  antius 

Ex  quo  Macenas  me  capit  habere  siwrum 

In  numéro  :  duntaxat  ad  hoc,  qiiem  toUere  rheda 

Vellet,  iter  faciens,  et  eut  concredere  nugas 

Hoc  genus  ;  «  Hora  quota  est  ?  Thrax  est  Gallina  Syro pari 

Matutina  parum  cautos  jam  'rigora  mordent,  » 

Et  qute  rimosa  hene  deponuntur  in  aure. 

Per  totum  hoe-  tempus  subjectior  in  diem  et  horam 
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d'heure  en  heure,  je  suis  plus  assailli  par  l'envie. 
Si  j'ai  assisté  au  théâtre  avec  Ma;cenas,  si  nous 
avons  joué  au  Champ-de-Mars,  tous  disent  :  «  O  fils 
de  la  Fortune!»  Si  une  rumeur  inquiétante,  venue 
des  Rostres,  court  par  les  rues,  quiconque  me  ren- 
contre m'interroge  :  —  «  O  mon  bon,  il  faut  que 
tu  saches  ce  qui  en  est,  puisque  tu  approches  des 
Dieux  :  as-tu  appris  quelque  chose  des  Daces?» — 
«  Rien  absolument.  »  —  «  Tu  seras  donc  toujours 
railleur?  »  —  k  Que  tous  les  Dieux  me  châtient, 
si  je  sais  rien  !»  —  «  Et  les  terres  que  Caesar  a 
promises  aux  soldats  seront-elles  Siciliennes  ou 
Italiques?  »  —  Quand  je  jure  que  je  n'en  sais  rien, 
tous  m'admirent  comme  un  homme  unique  et  d'une 
discrétion  irréprochable.  Ainsi  se  perd  ma  malheu- 
reuse journée,  non  sans  ces  vœux  :  —  O  cam- 
pagne, quand  te  reverrai-je?  Quand  me  sera-t-il 
permis,  tantôt  par  les  livres  des  anciens,  tantôt  par 
le  sommeil   et  les  heures   paresseuses,   de  goûter 


luv'idia  noster.  Ludos  spectaverat  una, 
Luserat  in  campo,  «  Fortuiia  filius  !  •  omnes, 
Frigidus  a  Rostris  manal  per  compila  rumor; 
Quicumqiie  obvitis  est,  me  consulit  :  «  O  hone,  nam  le 
Sc'ire,  Deos  quoniam  proptus  contingis,  oporiet  : 
Numquid  de  Dac'is  nudisti  ?  »—  »  Nil  equidem.  •  —  eUl  lu 
Semper  ens  dcrisor .'  »  —  «Al  omnes  Di  exagilcnt  tu, 
Si  qiiidquam.  n  —  «  Oiid?  miliiibus promissa  Triqu,:ii 
Pradia  Ciesar,  an  esl  Ilala  lellure  dalurusl  » 
Jurantem  me  scire  nihil  tnirantur,  iit  unum 
SciUcet  egregn  mortalem  allique  silenti. 
Perditur  hiec  inler  misera  lux,  non  sine  volts  : 
O  rus,  qiiando  ego  te  aspiciam  ?  quandoque  licehil 
Nutic  vcicrum  libris,  nunc  somno  et  itierlibus  horis 
Ducere  sollicitie  jucunda  ohlivia  vila  ? 
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l'agréable  oubli  d'une  vie  inquiite?  Oh!  quand  la 
fève,  parente  de  Pythagoras,  et  les  légumes  assai- 
sonnés de  lard,  reviendront-ils  sur  ma  table?  O 
nuits,  ô  soupers  des  Dieux,  où  je  mange  avec  mes 
amis,  dans  ma  propre  maison,  et  où  je  repais  mes 
esclaves  joyeux  du  reste  des  mets  !  Chacun,  selon 
son  caprice,  vide  des  coupes  d'inégale  grandeur, 
libre  de  règles  insensées,  que  celui-ci  boive  vail- 
lamment à  pleins  verres,  et  celui-là  doucement  à 
petites  coupes.  La  causerie  commence,  non  à 
propos  des  villas  et  des  maisons  d'autrui,ou  pour 
savoir  si  Lépos  danse  bien  ou  mal  ;  mais  nous 
nous  occupons  de  ce  qui  nous  intéresse  davantage 
et  de  ce  qu'il  n'est  point  permis  d'i.'norer  :  si  les 
hommes  sont  heureux  par  les  richesses  ou  par  les 
vertus;  si  nous  arrivons  à  l'amitié  par  l'habitude 
ou  par  la  convenance  ;  quelle  est  la  nature  du  bien  ; 
quel  est  le  souverain  bien.  Pendant  ce  temps,  mon 
voisin  Cervius  trouve  le  moyen  de  nous  conter  de 


O  quando  faba  Pylhagorit  cognata,  simiilque 

Uncla  satU pingui ponenlur  olusciila  lardo? 

O  noctes  cœnaque  Deum,  qiiibus  ipse,  nieique. 

Alite  Larem  proprinm  vescor,  vernasque  pronices 

Pasco  liballs  dapihus  !  Protit  ciiique  libido  est, 

Siccat  irticqualcs  calices  conviva,  solutus 

I.e"ihus  insanis,  seit  qiiis  cupit  acria  forlls 

Pocula,  seu  modicis  uvesc'.t  heliiis.  Ergo 

Sermo  oritar,  non  de  vill'is  domihusve  allenîs, 

Nec,  maie  nectie  Lepos  saltet;  sed,  qucd  magis  ad  nos 

Pertinel,  et  nescire  maluin  est,  agitamus  :  uiruiniie 

DIvitiis  homiries,  an  sint  virtute  bcati  ; 

Qtiidve  ad  amicitias,  usas  reciamnc,  trahat  nos  ; 

Et  quix  sit  natiira  boni,  summumque  qiiid  ejus, 

Cervius  htec  inter  viciiuis  garrlt  aniles 
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vieilles  histoires  ;  car  si  quelqu'un,  par  ipnorance, 
vante  les  richesses  inquiètes  d'Arellius,  il  com- 
mence de  cette  façon  : 

On  dit  que  le  rat  des  champs  reçut  autrefois  le 
rat  de  ville  dans  son  pauvre  trou  :  vieil  ami  et 
vieil  hôte!  Dur  à  lui-même  et  soigneux  des  choses 
acquises,  pour  ses  hôtes  il  se  relâchait  cependant 
de  son  esprit  étroit.  Pour  être  bref,  il  ne  refusa 
ni  sa  réserve  de  pois  chiches,  ni  son  avoine  allon- 
gée, et  apportant  à  la  bouche  du  raisin  sec,  des 
bribes  de  lard  à  moitié  rongées,  il  cherchait,  en 
variant  le  souper,  à  vaincre  les  dégoûts  de  celui 
qui  touchait  à  peine  aux  choses  d'une  dent  dédai- 
gneuse, tandis  que  le  propre  maître  de  la  maison, 
sur  de  la  paille  nouvelle,  mangeait  l'orge  et  l'ivraie, 
laissant  les  meilleurs  mets.  Alors  le  rat  de  ville 
lui  dit  :  «  Ami,  quel  plaisir  trouves-tu  à  vivre 
pauvre  sur  ce  sommet,  parmi  les  rochers  et  les 
bois  }  Ne  préférerais-tu  pas  les  hommes  et  la  ville 
aux  forêts  sauvages  ?  Mets-toi  en  route,  crois-moi, 


Ex  re  fahellas.  Nam  si  quis  laudat  Ardli 

Sollicitas  ionarus  opes,  sic  inciplt  :  Oliin 

Rust'icus  urbanum  murent  mus  paupere  ferlur 

Récépissé  cavo,  vcicrcm  velus  hospes  amiciim; 

Asper,  et  aiientiis  quiesiiis,  til  iameii  arctum 

Solveret  hospitiis  an'imum.  Quid  multa  ?  neque  ille 

Sepositi  ciceris,  nec  longa:  invidit  ai'ena  ; 

Aridum  et  ore  ferens  aciuum,  semesnque  lardi 

Frusia  dédit,  cupievs  varia  fastidia  cœiia 

Vincere  tangenlis  maie  siiigula  dente  superho  : 

Cum  pater  ipse  doinus  palea  porrecius  in  borna 

Esset  ador  loViumque,  dapis  mellora  reVviquens. 

1  andem  urhanus  ad  hune  :  «  Quid  te  juvat,  inquit,  ainice, 

Prariipii  nemoris  patieniem  vivere  dorso  ? 

Vis  tu  homincs  urbenique  feris  prteponere  silvisf 
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compagnon.  Tous  ceux  qui  vivent  sur  la  terre  ont 
reçu  des  âmes  mortelles,  et  ni  grand,  ni  petit 
n'échappe  à  la  mort.  C'est  pourquoi,  n.on  bon, 
pendant  que  tu  le  peux,  il  te  faut  jouir  des  choses 
agréables  et  vivre  heureux,  te  souvenant  que  la 
vie  est  brève,  n 

Ces  paroles  excitèrent  le  campagnard,  et  il  sauta 
légèrement  hors  de  son  trou  ;  et  tous  deux  se 
mirent  en  route,  désirant  eitrer  de  nuit  dans  la 
ville  par-dessous  les  murs.  Déjà  la  nuit  avait  envahi 
la  moitié  du  ciel,  quand  ils  pénétrèrent  tous  deux 
dans  une  riche  maison,  où  des  tapis  teints  de 
pourpre  couvraient  des  lits  d'ivoire,  et  où  étaient 
restés  les  nombreux  reliefs  d'un  grand  festin  donné 
la  veille,  et  contenus  dans  des  corbeilles  superpo- 
sées. 

Ayant  placé  le  campagnard  sur  un  tapis  de 
pourpre,  le  rat  de  ville  s'empresse  et  sert  mets 
sur  mets,   goûtant  d'abord  tout  ce  qu'il  apporte, 


Carpi  viain,  mihi  crede,  cornes  :  ierreslrla  quando 
Mortalcs  animas  vivunt  sorlita,  iieque  ulli  est 
Aut  magno  aul  parvo  leti  fnga  :  quo,  bone,  circa, 
Duin  licet,  in  rébus  jucundis  vive  beatus ; 
Vive  meinor  quam  sis  avi  brevis,  »   Htec  ubi  dicla 
Ayresteiii  pepulere,  domo  Icvis  exsilit  :  inde 
Amho  prapositum  peragunt  iler,  iirbis  avenies 
Mœnia  nocturni  suhrepcre.  Jamque  tenebat 
Nox  médium  cœii  spaiium,  cum  ponil  ulerque 
In  locupUte  domo  vestigia,  rubro  ubi  cocco 
Tincta  super  leclos  canderet  vesits  eburnos, 
Multaque  de  magna  superessent  fercula  cœna, 
Qute  procul  exsiructis  iiieranl  hestcrna  canistris. 
Ergo,  ubi  purpnrca  porrectum  in  veste  locavit 
Aorestem,  veluli  succinctus  cursitat  hospes, 
Continiiatque  dapes;  nec  non  verndiier  ipsli 
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comme  font  les  dégustateurs.  Le  campagnard, 
étendu,  se  réjouissait  de  son  changement  de  condi- 
tion et  se  conduisait  en  joyeux  convive,  dans  cette 
abondance,  quand,  subitement,  un  grand  bruit  de 
portes  les  fit  sauter  tous  deux  du  lit  et  courir  par 
toute  la  chambre  tremblants  et  à  moitié  morts  de 
peur.  Et  la  haute  maison  retentit  des  aboiements 
des  chiens  Molosses.  Alors  le  campagnard  :  «  Ce 
n'est  pas  cette  vie-ci  qu'il  me  faut,  dit-il  ;  porte-toi 
bien.  En  sûreté  dans  ma  forêt  et  dans  mon  trou, 
je  me  consolerai  avec  mes  petits  pois  cornus.  » 

SATIRE    VII. 


J'attends  depuis  longtemps,  désirant,  esclave  que 
je  suis,  te  dire  quelques  mots,  et  je  tremble. 


Fungilur  officiis,  pralanibens  omtie  quoi  afferl, 
llh  cuhans  gaudet  mutata  sorte,  honisque 
Rébus  agit  littum  convivam,  cum  subito  ingens 
Valvarum  strepitus  lect's  exciissil  utrumque. 
Currere  pcr  totum  pavidi  conclave,  magisqne 
Exanimes  Irepidarc,  sitr.ul  dnmus  alla  Molossis 
Personuit  canibus.   Tuni  ruitirus,  a  Haud  viihi  vila 
hst  opus  hac,  »  ait,  et  «  Vahas  :  me  silva  cavusquc 
Tutus  ah  insidiis  tenui  solabiiur  ervo.  » 


S  ATI  R  A     VII. 

D  .1  V  II  s. 

Jnmdudiim  ausculto,  et  ctipicns  tibi  dicere  scrvus 
Pauca,  refonnido. 
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HOR  ATI  US. 

N'est-ce  pas  Davus? 

DAVUS. 

Oui,  Davus,  ami  de  son  maître  et  suffisamment 
honnête,  c'est-à-dire,  assez  pour  que  tu  penses 
qu'il  doive  vivre. 

HOR  ATI  us. 

Allons,  use  de  la  liberté  de  Décembrft,  ainsi  que 
nos  pères  l'ont  voulu.  Parle. 

DAVUS. 

Une  partie  des  hommes  se  réjouit  constamment 
de  ses  vices  et  se  hâte  vers  ce  but  ;  le  plus  grand 
nombre  flotte,  choisissant  tantôt  le  bien,  tantôt  le 
mal.  Priscus,  souvent  remarqué  à  cause  des  trois 
anneaux  de  sa  main  gauche  qui  parfois  aussi  était 

Horatius, 

Davusne  ? 
Davus. 

Ita,  Davus,  anncum 
Mancipium  domino,  et  frugi,  quoi  sit  satis  ;  hoc  e:l, 
Ut  vitale  putes. 

Horatius. 

Age,  liberlate  Decetnhri, 
Quaudo  ita  majores  voluerunt,  utere  :  narra. 

D  avu  s. 

Pars  homitium  viilis  gaudct  constanter,  et  urgel 
Propositum  :  pars  multa  iiatnt,  modo  recta  capessciis, 
hiterdum  pravis  ohnoxia.  Sape  iwtalus 
Cum  tribus  annelHs,  modo  lava  Priscus  ivani. 
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nue,  vécut  dissemblable  à  lui-même,  au  point  qu'il 
changeait  di;  toge  à  toute  heure,  et  qu'il  sortait 
brusquement  d'une  demeure  magnifique  pour  habi- 
ter là  d'où  n'aurait  pu  sortir  honnêtement  un  affran- 
chi plus  propre.  Il  aimait  à  vivre  dans  la  débauche 
à  Roma  et  en  savant  à  Athénœ.  Il  était  né  mau- 
dit par  autant  de  Vertumnus  qu'il  y  en  a.  Le  bouf- 
fon Volanérius,  après  qu'une  juste  goutte  eut 
rompu  ses  articulations,  prit  quelqu'un  payé  à 
tant  la  journée  pour  relever  les  dés  et  les  mettre 
dans  le  cornet  à  sa  place.  L'homme  qui  est  le  plus 
constant  dans  ses  vices  est  d'autant  moins  mal- 
heureux, et  il  passe  avant  celui  qui  tantôt  roidit, 
et  tantôt  relâche  sa  corde. 

HORATIUS. 

Ne  me  diras-tu  pas  aujourd'hui  à  quoi  tendent 
ces  sottises,  coquin  ? 


Vixlt  imtqualis,  clavum  ut  mularet  in  horar, 
^dibus  ex  magnis  subito  se  conderet,  unde 
Mundior  exirel  vix  lihertinus  honeste; 
Jam  moechus  Romte,  jam  mallet  doctus  Athenis 
Vivere,  Vertuninis,  quotquot  sunt,  natus  iniquis, 
Scurra  Volanerius,  posiquam  illi  jttsta  cheragra 
Contudit  articulas,  qui  pro  se  toUeret  atque 
Mitterct  in  phiiinim  talos,  merccde  dimna 
Conductum  pavit.  Quaiilo  constantior  idem 
In  viiiis,  tanto  levius  miser,  ac  prior  illo. 
Qui  jam  conlento,  jam  laxo  fune  laborat. 

Horatius, 

Non  dices  hoiie,  quorsum  hcec  lam  pulidii  tendant, 
Furciferi 
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D  AVUS. 

C'est  à  toi  que  je  parle. 

HORATIUS 

Comment,  misérable! 

DAVU3. 

Tu  vantes  la  fortune  et  les  mœurs  du  peuple 
ancien;  et,  cependant,  si  un  Dieu  t'y  ramenait  brus- 
quement, tu  t'y  refuserais,  ou  parce  que  tu  ne 
penses  pas,  comme  tu  le  cries,  que  tout  était  mieux 
alors,  ou  parce  que  tu  ne  défends  pas  fermement 
le  bien  et  que  tu  restes  dans  la  boue,  désirant  en 
vain  en  arracher  ton  pied.  Inconstant,  à  Roma  tu 
souhaites  la  campagne,  à  la  campagne  tu  portes  aux 
astres  la  Ville  absente.  Quand  par  hasard  tu  n'es 
point  invité  à  souper,  tu  vantes  tes  légumes  tran- 
quilles, comme  si  tu  n'y  allais  que  de  force,  tant  tu 

Davii  s. 

Ad  te,  inqiiati!. 

Horatius. 

Qiio  pacio,  pessime  ? 

Davus. 

Laudas 

Fortmiam  et  mores  antiqita-  plebis;  et  idem, 
Si  quis  ai  illa  Deus  suhito  te  cigal,  usque  récuses  ; 
Aut  quia  non  sentis,  quod  damas,  rectius  esse, 
Aut  quia  non  firmus  rectum  défendis,  et  h^res 
Nequicquam  cœno  cupiens  evellere  phinlam. 
Roma  rus  optas  ;  absentem  rusticus  Urbem 
Tollis  ad  astra  levis.  Si  nusquam  es  forte  vocatus 
Ad  cœnam,  laudas  securum  olus ;  ac,  velut  usquam 
Vinctus  eij,  ita  te  felicem  dicis  amasque, 
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te  dis  heureux  de  ne  point  aller  boire  ailleurs.  Mais 
queMœcenas  t'ordonne  de  venir  souper  assez  tard, 
aux  premières  lumières  :  —  «  Ne  m'apportera-t-on 
pas  plus  promptement  ce  parfum?  m'entend-on?» 
Tu  t'impatientes  à  grands  cris,  et  tu  fuis.  Milvius 
et  les  bouffons  s'en  vont  avec  des  imprécations  qui 
ne  sont  pas  à  répéter.  J'avoue,  si  on  me  le  reproche, 
que  je  suis  en  effet  frivole  et  mené  par  mon  ventre, 
que  j'ouvre  la  narine  au  fumet  de  la  cuisine,  que 
je  suis  lâche,  paresseux,  et,  si  tu  veux,  ajoute 
que  je  hante  le  cabaret;  mais  toi,  tu  es  ce  que  je 
suis  et  peut-être  bien  pire,  et  tu  me  querelles, 
comme  si  tu  étais  meilleur,  et  tu  couvres  tes 
vices  de  belles  paroles.  Qu'arriverait-il  si  tu  étais 
démontré  plus  insensé  que  moi  que  tu  as  acheté 
cinq  cents  drachmes?  Cesse  de  m'effrayer  du 
regard,  retiens  ta  main  et  ta  colère,  pendant  que 
je  dirai  ce  que  m'a  appris  le  portier  de  Crispinus. 
Tu  es  attiré  par  la  femme  d'autrui  et  Davus  par 


Quod  nusquam  tibi  sii  potandum.  Jusserii  ad  se 
M^ecenas  sérum  suh  lumina  prima  vetiire 
Convivam  :  —  «  Neinon'  ohum  fcret  ocyus  ?  ecquis 
Audit?  »  cum  magno  hlaleras  clamore,  fiigisque. 
Milvius  et  scurra,  i'ihi  non  referenda  precaii, 
Discedunt.  Elcnim  fateor  me,  dixerit  ille, 
Du:i  ventre  lèvent  ;  nasum  nidore  supinor; 
Jmhccillus,  iners,  si  quid  vis,  adde,  popino. 
Tu,  cum  sis  quod  ego  et  fortnssis  nequior,  ullro 
Insectere,  velut  melior,  verbisque  decoris 
Ohvolvas  vitium  ?  Quid,  si  me  stultior  ipso 
Quingenlis  empto  drachmis  deprenderis?  Aufer 
Me  vultu  lerrere;  manum  stomachumqiie  teneto. 
Dam,  qua  Crispini  docuil  me  janitor,  edo. 
Te  conjux  aliéna  capit,  mentricula  Davuin. 
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une  petite  courtisane  :  qui  de  nous  deux  est  le  plus 
digne  de  la  croix?  Quand  la  chaleur  de  la  nature 
m'excite,  celle  qui,  à  la  lueur  d'une  lanterne,  est  pos- 
sédée par  moi  ou  me  possède,  me  renvoie  sans  que 
je  sois  blâmé,  ni  inquiet  qu'un  plus  riche  ou  un  plus 
beau  se  réjouisse  au  même  endroit.  Toi,  lorsque, 
jetant  de  côté  tes  insignes,  ton  anneau  de  chevalier 
et  la  toge  Romaine,  tu  te  transformes,  de  juge,  en 
un  honteux  Dama,  recouvrant  d'une  lacerne  ta  tête 
parfumée,  n'es-tu  pas  ce  que  tu  veux  paraître?  Tu 
es  introduit,  plein  de  crainte,  frémissant  jusqu'aux 
os  à  la  fois  de  désir  et  de  peur.  Quelle  diffé- 
rence entre  être  adjugé,  brûlé,  mis  à  mort  par  les 
verges  et  le  fer,  ou  être  renfermé  honteusement 
dans  un  coffre  par  une  servante  confidente  de  la 
faute  de  sa  maîtresse,  ramassé  sur  toi-même  et  la 
tête  entre  les  genoux  ?  Le  mari  de  la  matrone  cou- 
pable n'a-t-il   Das   un   légitime   pouvoir   sur    tous 


Peccat  uter  noslrum  cruce  dignius  ?  Acrls  uhi  nie 
Natura  intendit,  sub  clara  nuda  lucerna 
Qtiiecuinque  excepit  largenlis  verhcra  cauJie, 
Chmihus  aut  agilavit  equum  lasciva  supinnm, 
Diin'ittit  nequc  famosum,  neque  soUicituin  ne 
Dilior,  aut  formée  melioris  métal  codem. 
Tu,  cum  projcctis  insignihus,  annula  equeslri, 
Komanoque  hahitu,  prodis  ex  jiidicc  Dama 
Turpis,  odoratum  capnt  ohscuraiite  lacerna. 
Non  es  quod  simulas?  metuens  induceris,  atque 
AUercante  Uhidinihus  tremis  ossa  pavore. 
Quid  refert,  urî,  virgis  ferroque  necari 
Auctoratits  cas,  an  ttirpi  clausus  in  arca, 
Quo  le  demlsit  peccati  conscia  herilis, 
Contractum  genihus  tangas  caput?  Eslne  mari'o 
Matrona  peccantis  in  amhos  jusla  potestas? 
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deux,  et  plus  légitime  encore  sur  le  séducteur?  La 
femme  ne  change  pas  de  costume  et  de  lieu;  elle 
n'a  pas  failli  outre  mesure,  te  craignant  et  ne  se 
liant  pas  à  ton  amour;  tandis  que  tu  passes  volon- 
tairement sous  la  fourche,  livrant  au  mari  furieux 
tout  ton  bien,  ta  vie  et  ta  réputation  avec  ton 
corps.  T'es-tu  échappé?  l'expérience  et  la  crainte  te 
feront  prendre  garde,  je  pense.  Tu  chercheras  de 
nouveau  à  trembler  et  de  nouveau  l'occasion  de 
périr,  esclave  autant  de  fois  !  Quelle  bête  sauvage, 
après  s'être  échappée,  reprend  les  chaînes  qu'elle 
a  rompues? —  «  Je  ne  suis  pas  adultère,  »  dis-tu. — 
Ni  moi  un  voleur,  par  Hercules,  quand  je  passe 
honnêtement  devant  des  vases  d'argent.  Enlève  le 
péril,  et  la  nature  bondira  au  hasard  et  sans  frein. 
Toi,  mon  maître  !  soumis  de  tant  de  façons  à 
l'empire  si  puissant  des  hommes  et  des  choses!  toi 
que  la  baguette  toucherait  trois  et  quatre  fois  sans 
jamais  t'affranchir  de  la  peur  qui  te  rend  malheu- 


In  corruptorem  vel  just'wr.  Illa  lamcn  se 
Non  habiiu  mutalve  loco,  peccatvc  superne, 
Cum  te  formiiiet  mulier,  ncque  creJat  amanti; 
Ibis  lub  furcain  pruiens,  iominoque  furenti 
Comm'ittes  rem  omnem,  et  vitam,  et  cum  corpore  famam. 
Evastil  credo,  melues,  doctusque  cavebis. 
Quares,  quando  iterum  pavcas,  ilerunique  perire 
Poss'is,  0  tolies  servus  !  Q'ia  bellua  ruptis, 
Cum  semel  cjjti'^it,  reddit  se  prava  catcnis ? 
—  «Non  sum  mœchtis,»  ais.  Neque  ego,  hercule,  fur,  ubi  lusu 
Pralcreo  sapiens  argeniea.  Toile  periclum, 
Jam  vaga  piosiliet  franis  naiura  remotis. 
Tune  mihi  dominiis,  rerum  imperiis  hom'mumque 
Tôt  tanltsque  iiibwr  ?  quein  ter  vindicta  qiiaterque 
Imposita  haui  unquam  misera  for midinc  priveti 
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reux  !  ajoute  à  ces  raisons  ceci  qui  ne  vaut  pas  moins  : 
si  celui  qui  ob6it  à  un  esclave  est  son  remplaçant, 
ainsi  que  le  dit  votre  coutume,  ou  son  camarade, 
que  suis -je  pour  toi?  Tu  me  commandes  sans 
doute,  mais,  malheureux,  tu  obéis  à  d'autres  et 
tu  es  remué  comme  une  figure  de  bois  par  des 
ficelles  étrangères.  Qui  donc  est  libre?  le  sa^e, 
qui  se  commande  à  lui-même,  que  n'épouvan- 
tent ni  les  chaînes,  ni  la  pauvreté,  ni  la  mort, 
qui  est  assez  fort  pour  refréner  ses  désirs  et  mé- 
priser les  honneurs,  qui  est  tout  en  soi,  qui,  poli 
et  rond,  n'otTre  de  prise  à  rien  d'extérieur,  et  contre 
qui  la  Fortune  se  rue  toujours  impuissante.  Peux-tu 
te  reconnaître  ici  en  quelque  chose?  Une  femme  te 
demande  cinq  talents,  te  tourmente,  te  met  à  la 
porte,  t'arrose  d'eau  froide  et  te  rappelle.  Arrache 
ton  cou  de  ce  joug  honteux  ;  dis  :  «  Je  suis  libre, 
bien  libre  !  »  Tu  ne  le  peux  !  un  rude  maître 
domine  ton  esprit,  excite  ta  fatigue  d'un  aiguillon 


Adile  supra  diclis,  quod  non  leviiis  valcai  :  nain 

Slve  vicarius  est,  qui  servo  paret,  uti  mos 

Vesier  ait,  seu  conservas,  tihi  quid  sum  ego  ?  nenipe 

Tu,  mihi  qui  imperilas,  ali'ts  servis  miser,  atque 

Duceris,  ut  nervis  aUenis  mol'He  lignum, 

Quisnam  igitur  liber?  sapiens,  sihi  qui  iiiiperiosus ; 

Quein  neque  pauperies,  neque  mors,  neque  vincula  terrent} 

Responsare  cupidinibus,  contemnere  honores 

Fortis,  et  in  se  ipso  totus,  tcres  atque  rolunius, 

Externi  ne  quid  valent  per  lave  morari; 

In  quem  manca  ruit  semper  Fortuna.  Potesne 

Ex  his  ut  proprium  quid  noscere  ?  Quinque  tahnta 

Poscit  te  niulier,  vexât,  foribiisque  repulsum 

Perjundit  gelida;  rursus  vocat.  Eripe  turpi 

Colla  jugo.  —  «  Liber,  liber  sum,  •  die  âge.  Non  quis; 

Urget  enim  dominus  mentem  non  Unis,  et  acres 
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aigu  et  te  fait  tourner  maigri  tes  refis.  Quand  tu 
restas  en  torpeur  comme  un  insensé  devant  un  ta- 
bleau de  Pausias,  es-tu  moins  enfant  que  moi, 
lorsque,  le  jarret  tendu,  j'admire  les  combats  de 
Fulvius  et  de  Rutuba  ou  de  Pacidéianus,  peints  à 
la  brique  ou  au  charbon,  tels  qu'ils  semblent 
vraiment  se  battre,  frappant  ou  évitant  les  coups? 
Davus  est  alors  un  coquin  et  un  paresseux,  et  toi, 
tu  es  traité  de  juge  subtil  et  fin  des  anciens.  Je 
suis  un  vaurien  quand  un  gâteau  fumant  m'attire; 
et  toi,  tu  as  sans  doute  la  force  et  le  cœur  de 
rjfuser  un  repas  excellent?  Ma  complaisance  pour 
mon  ventre  m'est  funeste;  mais  pourquoi?  parce 
que  mon  dos  s'en  ressent.  Mais  toi,  recherches-tu 
donc  plus  impunément  ces  mets  qui  sont  défen- 
dus aux  pauvres?  Ces  repas  poursuivis  sans  terme 
deviennent  amers,  et  les  pieds  incertains  refusent 
de  porter  le  corps  délabré.  S'il  est  en  faute,  l'es- 


Suljeclai  lasso  stimulas,  versatqtie  negaviem. 
Vel  cuin  Paiislaca  torpes,  iusaiie,  tabella, 
Qui  peccas  minus  aique  ego,  cum  Fulvi  Rutuhaqut 
Aut  Pacideiani  contenta  popliie  miror 
Prœlia,  ruhrica  picta  aut  carbone,  velut  si 
Rêvera  pugnent,  feriani,  vitentjue  moventes 
Arma  viri.  Nequam  et  cessalar  Davus  :  at  ipse 
Suhtilis  vctcrum  judex  et  callidus  audis. 
Nil  ego,  si  ducor  libo  fumante  :  tibi  ingens 
Virtus  atque  animus  cœnis  responsat  opimîs. 
Obsequium  ventris  mihi  perniciasius  est  :  cur  ? 
Tergo  plectar  enim.  Qui  tu  impuniiior,  illa, 
Quce  parvo  suini  nequeunt,  cum  ohsonia  captas  ? 
trempe  inainarescunt  epula  sine  fine  petite, 
Illusique  pedes  vitiosum  ferre  récusant 
Corpus.  An  hic  peccat,  suh  noctem  qui  puer  uvam 


LIVRE     II,      SATIRE     VII.  1^7 

clave  qui  échange,  à  la  nuit,  une  étrille  dérobée 
contre  une  grappe  de  raisin,  celui  qui  vend  son 
patrimoine  pour  satisfaire  sa  gloutonnerie  n'a-t-il 
rien  de  servile?  Ajoute  ceci,  que  tu  ne  peux  être 
une  heure  avec  toi-même  ni  cesser  honnêtement 
d'être  oisif,  que  tu  t'évites,  que  tu  vagabondes, 
cherchant  à  tromper  ton  ennui  tantôt  par  le  vin, 
tantôt  par  le  sommeil,  mais  vainement,  car  le  noir 
compagnon  te  poursuit  et  te  presse  dans  ta  fuite. 

HOR  ATI  us. 

N'ai-je  point  là  une  pierre? 

D  A  V  us. 
Qu'en  as-tu  besoin  ? 

HORATIUS, 

Ou  des  flèches? 


Fiirtiva  mutât  strigili  ?  qui  pritiîia  v.'ttrfit, 

Nil  servile,  gula  parens,  hahcl  ?  Ad  Je,  ijiiod  iJem 

Non  horam  tecuin  esse  potes,  non  otia  rccte 

Potière,  leqne  tpsuin  vUas,  fiigitiviis  et  erra; 

Jam  vino  quarens,  jam  somno  fallere  enram  : 

Frustra;  nain  cornes  atra  premit  sequiturque  fu  vaccin. 

Horatius. 

Un  e  mihi  lapident  1 

D  avus. 

Quors'.iin  est  opiis? 

H  or  a  tins. 

Unde  sa^l'.'.cs  ? 
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DAVUS. 

Ou  cet  homme  est  fou,  ou  il  fait  des  vers. 

HOR AT I  us. 

Situ  ne  décampes  pas  très-vite  d'ici,  tu  iras 
travailler,  le  neuviùme,  dans  mon  champ  du  Sabi- 
num. 

SATIRE  VIII. 

HOR  ATI  U  s. 

Le  souper  de  l'heureux  Nasidiénus  t'a-t-il  plu? 
^'oulant  l'avoir  hier  pour  convive,  j'ai  appris,  en 
clîet,  que  tu  buvais  là  depuis  le  milieu  du  jour. 


Davus. 
Aut  insanil  homo,  aiil  versus  facît, 
Hor  atius. 

Oi-yus  hittc  ic 
Nt  rapis,  accèdes  opéra  agro  noua  Sahino. 

SATIRA    VIII. 

Hor  atius. 

Ut  Nasidiem  juvit  te  coeita  beaii? 

Nam  mihi  quitrenti  convivam,  diclus  hère  illic 

De  medio  potare  die. 
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FU  N  D  ANI  US. 

Oui,  et  je  n'ai  jamais  passé  un  meilleur  temps 
de  ma  vie. 

HOR  ATI  u  s. 

Dis-moi  donc,  si  la  chose  ne  t'ennuie  pas,  quel 
mets  a  calmé  d'abord  ton  ventre  irrité, 

FUNDANIUS. 

Avant  tout  un  sanglier  Lucanien ,  pris  par  un 
vent  doux  du  midi,  à  ce  que  disait  le  maître  du 
festin.  Autour,  des  raves  piquantes,  des  laitues,  des 
racines,  tout  ce  qui  excite  l'estomac  fatigué,  du 
chervis,  des  anchois  et  de  la  lie  de  Cos.  Ceci  une 
fois  enlevé,  un  esclave,  très-retroussé,  essuya  la 
table  d'érable  avec  un  torchon  pourpré,  et  un  autre 
emporta  ce  qui  ne  servait   plus   et   pouvait  gêner 

Fundanius. 

Sic,  ut  mihi  ntmiiuam 
In  viia  fuerit  melius. 

Ho  ratius. 

Da,  si  grave  non  est, 
Qua  prima  iralum  ventrem  placavcrit  esca. 

Fundanius. 

In  primis  Lucanus  aper  :  hiii  fuit  Auslro 
Captus,  ut  aiehat  cœnit  pater.  Acria  circutn 
Raptila,  lactuca,  radiées,  qualia  lassum 
Pervelliinl  stomachum;  siser,  haUc,  facula  Coa. 
His  uhi  suHatis  puer  alte  cim-tus  acerimm 
Gatisape  purpurco  mettsam  perlerslt,  et  aller 
Suhlegit  quodcumque  jaceret  inutile,  quoique 
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les  convives.  Comme  une  vierge  Attique  avec  les 
corbeilles  sacrées  de  Cérès,  le  noir  Hydaspès 
s'avança  portant  les  vins  de  Cœcubium,  puis  Alcon, 
du  vin  de  Chio  n'ayant  point  vu  la  mer.  Ici,  le 
maître  dit  :  «  Mœcenas,  si  l'Albanum  ou  le  Fa- 
lernum  te  plaisait  davantage,  j'ai  l'un  et  l'autre.  » 

H  O  RATI  V  s. 

Richesses  de  pauvre!  Mais  avec  qui  avais-tu  la 
joie  de  souper,  Fundanius?  J'ai  hâte  de  le  savoir. 

FU  N  D  AN  I  us. 

J'étais  sur  le  premier  lit,  ayant  auprès  de  moi  Vis- 
cus  de  Thurinum,  et  au-dessous,  si  je  m'en  souviens 
bien,  Varius.  Vibidius  était  avec  Servilius  Balatro; 
Maecenas  les  avait  amenés  comme  ses  ombres.  No- 
mentanus  était  au-dessus  de  l'hôte,  et,  au-dessous, 
Porcius,fort  risible  quand  il  avale  d'une  bouchée  des 


Possel  cctnantes  offenâere;  ul  Attica  vîrgo 
Cum  sacris  Cereris,  proceiil  fitscus  Hyâaspes, 
Cifctiha  vina  ferens,  Ahon  Chium  maris  expers. 
Hic  herus  :   t  Alhanum,  Macenas,  sive  Falernuni 
Te  magis  apposiiis  delec'.at,  halemus  utrumquc.  » 

Horatius. 

Divitias  miseras  !  Sed  queis  cœnantihus  una, 
Tundani,  pulchre  fueril  tib!,  ttosse  laboro. 

Fundanius. 

Sunimus  ego,  et  prope  me  Viscus  Thurinus,  et  infra. 
Si  memini,   Varius  ;  cum  Servilio  Batalrone 
Vihidius,  quos  Maceiias  adâuxerat  timbras. 
Nonientanus  eral  super  ipsum,  Porcius  infra, 
Ridiculus  totas  semel  obsorbere  placentas; 
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gâteaux  entiers.  Nomentanus  était  spécialement 
chargé  de  montrer  du  do:gt  le  plat  qui  échappait 
à  l'attention;  car  le  plus  grand  nombre —  je  veux 
parler  de  nous  —  soupait  d'oiseaux,  de  coquillages 
et  de  poissons  qui  renfermaient  une  saveur  très- 
différente  de  celle  jusqu'alors  connue.  Cela  devint 
promptement  manifeste  quand  il  m'oflfrit  des  en- 
trailles de  plie  et  de  turbot  non  encore  touchées 
par  personne.  Puis  il  m'enseigna  que  les  pommes 
douces  rougissent,  cueillies  au  déclin  de  la  lune.  Il 
t'en  dira  mieux  que  moi  la  raison.  Alors,  Vibidius 
dit  à  Balatro  :  «  Si  nous  ne  buvons  à  tout  tarir, 
nous  mourrons  sans  vengeance.»  Et  ils  demandent 
de  plus  grandes  coupes.  La  pâleur  envahit  la  face 
de  notre  hôte  qui  ne  craint  rien  tant  que  les  grands 
buveurs,  soit  qu'ils  médisent  plus  librement,  soit 
que  l'ardeur  du  vin  nuise  à  la  subtilité  du  palais. 
Vibidius  et  Balatro  vident  des  amphores  entières 
dans   leurs  coupes  Allifanieiines,  et  tous    les  imi- 


Nomenlanus  ad  hoc,  qui,  si  quid  forte  lateret. 
Indice  moiislraret  digito.  Nam  cetera  turba, 
Nos,  inquam,  cœnamiis  aves,  conchylia,  pisces, 
Longe  dissiniilein  nota  celantia.  succum; 
Ut  vel  conliiiuo  paiuit,  cum  passeris  atqne 
Ingustata  mihi  porrexeril  ilia  rhombi. 
Poil  hoc  me  docuit  mclhnela  rubere,  minorem 
Ad  liinam  délecta.  Quid  hoc  iittenit,  ab  ipso 
Audieris  melius.  Tum  Vibi.Hus  Balatroni  : 
«  Nos,  nisi  damnose  bibimus,  iiioriemur  inulti. 
Et  calices  poscunt  majores.   Vertere  pallor 
Tum  parochi  faciem,  ttil  sic  metuentis  ut  acres 
Potores,  vel  quod  maledicunt  liberius,  vel 
Fervida  quod  subtile  exsurdant  vltia  palatum, 
Invertunt  Allifanis  vinaria  tota 
Vibidius  Balatro^iue,  secutis  omnibus  :  imi 
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tent  ;  mais  les  convives  du  dernier  lit  ne  firent 
aucun  tort  aux  bouteilles. 

On  apporte  une  murcue  au  milieu  de  squilles 
nageant  dans  un  large  plat.  Là-dessus,  le  maître 
dit  :  «  Elle  a  été  prise  pleine;  après  le  frai,  la 
chair  en  eiît  été  inférieure.  La  sauce  en  est  faite 
d'huile  sortie  du  premier  pressoir  de  Vénafrum , 
de  garum  de  poissons  Ibériens,  de  vin  de  cinq  ans 
et  produit  de  ce  côté-ci  de  la  mer,  versé  pendant  la 
cuisson,  —  une  fois  cuit,  c'est  le  vin  de  Chio  qui 
convient  de  préférence  à  tout  autre — et  de  poivre 
blanc,  non  sans  vinaigre,  de  celui  que  donne  le 
vin  de  MOthymna.  Moi,  le  premier,  j'ai  enseigné 
à  faire  cuire  ainsi  les  vertes  roquettes  et  les  années 
amères,  et  Curtillus,  les  hérissons  non  lavés,  car 
ce  que  le  coquillage  fournit  de  lui-même  vaut  mieux 
que  les  saumures.  » 

Cependant,  un  dais  suspendu  tombe  sur  les  plats 
qui  se  brisent,  entraînant  plus  de  poussière  noire 
que  l'Aquilo  n'en  soulève  dans  les  plaines  de  Cam- 

Conviva  Iccii  nihilum  iiocuere  lagenis, 

Afferlur  squillas  inter  mnrana  natautes 

In  patina  porrecta.  Suh  hocheriis  ;  «  Hac  gravida,  inqu'il, 

Capta  est,  dcterior  post  partum  carne  fui  lira. 

His  mistum  jus  est  olco,  quod  prima   Venafri 

Pressit  cella,  garo  de  snccls  piscis  Iberi, 

Vino  quiiiqucnni,  verum  dira  mare  nato, 

Dunt  coquitur  (cocto  Chiiim  sic  convenit,  ut  non 

Hoc  magis  ullum  aliud),  pipcre  alho,  non  sine  acclo 

Quod  Methymnteam  vilio  mutavcrit  uvam, 

Erucas  virides,  inulas  ego  primus  amuras 

Monstravi  incoquere  ;  illutos  Curtillus  echinos, 

Ut  melius  muria  quant  testa  marina  remittit.  » 

Interea  suspensa  graves  aultea  ruinât 

In  paiinam  fecere,  trahentia  pulveris  atri, 

Quantum  non  Aquilo  Campanis  excitât  agris. 
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pania.  La  peur  fut  plus  grande  que  le  mal  ;  voyant 
qu'il  n'y  avait  point  de  da;iger,  nous  nous  rassu- 
rons. Rufus,  la  tête  baissée,  pleurait  comme  si 
son  fils  était  mort  prématurément,  et  il  n'en  eilt 
point  fini,  si  le  sage  Nomentanus  n'eût  ainsi  ré- 
conforté son  ami  :  «  O  Fortune,  quel  Dieu  nous  est 
plus  cruel  que  toi?  Toujours  tu  te  plais  à  te  jouer 
des  choses  humaines!  »  Varius  pouvait  à  peine 
étouffer  son  rire  dans  la  nappe.  Balatro,  qui  prend 
tout  en  raillerie,  disait  :  «  Telle  est  la  vie!  La 
gloire  ne  répondra  jamais  aux  peines  que  tu  te 
donnes.  Vois  :  pour  me  recevoir  parfaitement,  tu 
t'es  inquiété  de  toutes  les  façons,  prenant  soin  que 
le  pain  ne  soit  point  brûlé,  que  la  sauce  ne  soit  point 
manquée,  et  qu'élégants  et  alertes  tous  les  esclaves 
.servent  bien.  Ajoute  maintenant  les  accidents,  les 
dais  qui  tombent  comme  celui-ci,  un  palefrenier 
qui  glisse  du  pied  et  casse  un  plat.  Mais  il  en  est  de 
celui  qui  donne  un  repas  comme  d'un  chef  :  l'advcr- 

Nos  majiis  veriti,  postquam  nihil  esse  pcricli 
Seiisimus,  erigimur,  Rufus,  posilo  capile,  ut  si 
Filius  itnmattirus  ohissel,  flere.  Quis  esset 
Finis,  ni  sapiens  sic  Nomentanus  amicum 
Tollerel?  a  Heu  Fortuna!  quis  est  crudelior  in  nos 
Te  Deus  ?  ut  semper  gaudes  illudere  reluis 
Humanis!  n   Varius  tnappa  compescere  risum 
Vix  poterat.  Balatro,  suspendens  omnia  nasa, 
—  »  Hàc  est  conditio  vivendi,  aiehat;  eoque 
Responsura  tiio  nunquam  est  par  faina  labori, 
Tene,  ut  ego  accipiar  lauie,  torquer'ier  oinni 
Sollicitudine  districtum  ?  ne  panis  adustiis. 
Ne  mate  conàitum  jus  apponatur  ;  ut  omnes 
Pracincti  recte  pueri  complique  ministrent, 
Adde  hos  praterea  casus,  aulaa  ruant  si, 
Ut  modo;  si  patinam  pede  lapsus  frangat  agaso, 
Sei  convivatoris,  uti  ducis,  ingenium  res 
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site  révèle  son  génie ,  et  la  prospérité  le  cache.  » 
Nasidiénus  répondait  à  cela  :  «  Que  les  Dieux, 
quelles  que  soient  tes  prières,  te  soient  propices, 
tant  ta  es  excellent  homme  et  convive  aimable  !  n 
Et  il  demande  ses  sandales.  Tu  aurais  vu  alors, 
sur  chaque  lit,  tous  se  murmurer  des  secrets  à 
l'oreille. 

HORATIUS. 

Je  n'aurais  préféré  aucun  autre  spectacle.  Mais, 
allons,  raconte-moi  ce  qui  t'a  encore  fait  rire. 

FUNDANIUS. 

Pendant  que  Vibidius  s'informe  des  esclaves  si  la 
bouteille  aussi  n'est  point  cassée,  puisqu'on  ne  lui 
donne  point  à  boire  quand  il  le  deuiande;  pendant 
que,  Dalatro  aidant ,  on  rit  de  suppositions  sem- 
blables, ô  Nasidiénus,  tu  reviens,  le  front  calmé, 


Aiversa  tiudare  soient,  cclare  secunda.   m 
Nasidiénus  ad  hac  :  »  Tibi  Di,  quacumque  preceris, 
Commoda  dent!  ita  vir  bonus  es,  convivaque  coiiiis.  » 
Et  soîeas  poscit.   Tuin  in  lecto  quoque  videres 
Stridere  sécréta  divisas  aure  susurras. 

Horatius. 

NuUas  his  mallem  ludos  speciasse  :  sed  illa 
Redde,  âge,  qua  deinceps  riùsti. 

Fundanius. 

Vibidius  dum 
Quarit  de  pueris,  nuin  sit  quoque  fracia  lageiia, 
Qiiod  sihi  poscenti  nan  dentur  pocula;  dumque 
Ridetur  fictis  rerum,  Baiairone  secundo, 
Nasidiene,  redis  mutais  frontis,  ut  arte 
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afin  de  racheter  la  fortune  à  force  d'art.  Derrière 
lui,  des  esclaves  portaient  dans  un  grand  plat  creux 
les  membres  découpés  d'une  grue,  saupoudrés  de 
beaucoup  de  sel  et  de  farine,  le  foie  d'une  oie  blan- 
che nourrie  de  figues  grasses,  des  épaules  de  lièvres 
séparées,  comme  bien  meilleures  à  manger  ainsi 
qu'avec  les  râbles.  Nous  voyons  alors  venir  des 
merles  dont  la  poitrine  était  brûlée ,  des  pigeons 
sans  croupion,  choses  excellentes,  si  le  maître  n'avait 
donné  le  motif  et  la  nature  de  tout  cela.  Nous  nous 
sommes  vengés  en  fuyant,  sans  goûter  à  rien, 
comme  si  Canidia,  pire  que  les  serpents  Africains, 
avait  soufflé  sur  les  mets. 


Emendaturus  fortunam.  Deinie  secuti 

Mazonoino  pneri  magno  discerpla  ferenies 
Menthra  gruis  sparsi  sale  muUo,  non  sine  jarre, 
Pingtiibus  et  ficis  pasium  jecur  anseris  albi. 
Et  leporum  avuJsos,  ut  multo  suavtus,  armos, 
Quam  si  cum  lumhis  quis  edil.  Tuin  pectore  adusto 
Vidimus  et  merulas  poni,  et  sine  dune  pahimhes  : 
Suaves  res,  si  non  causas  narraret  earum  et 
Naturas  dominus  :  quem  nos  sic  jugimus  uUi, 
Ut  nihil  omnino  gustaremus,  velul  illis 
Canidia  afflasset,  pcjor  serpentibus  Afris. 
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ÉPITRE    I.  —  A    MiECENAS. 


toi  qui,  nommé  dans  mes  premiers 
vers,  seras  nommé  dans  les  derniers, 
'ai  été  assez  vu,  et  tu  veux,  Mœcenas, 
que  le  vieil  acteur  qui  a  son  congé 
reprenne  son  ancien  rôle.  Mon  âge 
n'est  plus  le  même,  ni  mon  esprit.  Véianius,  ayant 
suspendu  ses  armes  à  la  porte  d'Hercules ,  se 
cache  au  fond  des  champs,  loin  du  peuple  qu'il 
supplia  tant  de  fois  de  l'extrémité  de  l'arène.  Ceci 


AD   M^CENATEM. 

Prima  dicte  mihi,  sumina  âicenie  Caiiurna, 
Spectatum  salis,  et  donatum  jam  rude,  quieris, 
Macenas,  ilerum  antiquo  me  includere  ludo. 
Non  eadem  est  atas,  non  mens.  Véianius,  armis 
HercuHs  ad  postem  fixis,  latet  abdilus  agro. 
Ne  fopulum  extrema  loties  exoret  arena. 
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sonne  fréquemment  à  mon  oreille  purifiée  ;  «  Aie 
le  bon  sens  de  renvoyer  à  temps  ton  cheval  qui 
vieillit,  de  peur  qu'il  fasse  rire  à  la  fin  et  perde  les 
entrailles.  »  C'est  pourquoi  je  laisse  là  les  vers 
et  les  autres  bagatelles.  Je  m'inquiète  et  m'occupe 
du  vrai  et  de  l'honnête ,  je  m'y  renferme  tout 
entier;  j'amasse  et  je  recueille  ce  dont  je  pourrai 
me  servir.  Si  tu  me  demandes  sous  quel  chef,  sous 
quel  Dieu  Lare  je  m'abrite,  je  ne  jure  au  nom 
d'aucun  maître,  je  m'arrête,  hôte  d'un  moment, 
partout  où  m'entraîne  la  tempête.  Tantôt  je  suis  actif, 
je  me  plonge  dans  les  ondes  publiques,  je  suis  le 
gardien  et  le  satellite  rigide  de  la  vertu  véritable  ; 
tantôt  je  retombe  insensiblement  dans  les  doctrines 
d'Aristippus  et  je  m'efforce  de  dominer  les  choses 
au  lieu  d'être  dominé  par  elles.  De  même  que  la 
nuit  est  longue  à  ceux  dont  la  maîtresse  ne  vient 
pas,  et  le  jour  long  à  ceux  qui  doivent  leur  travail, 
et  l'année  lente  aux  pupilles  qu'opprime  la   dure 


Est  mîhi  purgalam  crehro  qui  personet  aurem  : 

«  Sohe  senescenUm  mature  satins  equum,  ne 

Peccet  ad  exlremum  ridendiis,  et  ilia  ducat.  » 

Niinc  itaque  et  versus,  et  cetera  ludicra  pono, 

Quid  verum  alqtie  decens  euro  et  rogo,  et  oinnis  in  hoc  sui"; 

Condo  et  compono,  quamox  depromere  possim. 

Ac  ne  forte  rooes,  qiio  me  duce,  quo  Lare  tuter ; 

NuUius  addiclus  jurare  in  verha  magistri, 

Quo  me  cumque  rapit  tempestas,  deferor   hospes, 

Nunc  agilis  fw,  et  mcrsor  civilihus  undis, 

Virtufis  verte  custos  rigidusque  salelles  : 

Nunc  in  Aristippi  furlim  priecepla  relahor  ; 

Et  mihi  res,  non  me  rébus  suhjungere  conor. 

Ut  nox  longa,  quibus  meniitur  arnica,  diesque 

Longa  videlur  opus  debenlibus  ;  ut  piger  annus 

Pupillis,  quos  dura  premii  custodia  mairuin  ; 
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surveillance  d'une  marâtre;  de  même,  pour  moi, 
les  moments  coulent  tardifs  et  ingrats,  qui  ajournent 
mon  espirance  et  mon  dessein  d'agir  courageuse- 
ment en  ce  qui  est  également  utile  aux  pauvres  et 
aux  riches,  en  ce  qui  ne  peut  être  négligé  sans  dom- 
mage par  les  enfants  et  les  vieillards.  Il  me  reste  au 
moins  ces  bons  éléments  à  l'aide  desquels  je  puis 
me  consoler  et  me  conduire.  Si  on  ne  peut  voir 
aussi  clairement  que  Lyncéus,  cependant  il  ne  faut 
pas  dédaigner  de  baigner  ses  yeux  malades,  ni, 
parce  qu'on  désespère  de  posséder  les  membres 
de  l'invincible  Glyco,  ne  pas  empêcher  la  goutte 
noueuse  de  s'emparer  du  corps;  on  peut  au  moins 
marcher  jusqu'à  une  certaine  limite,  si  on  ne  peut 
aller  plus  loin.  Si  l'avarice  brûle  le  cœur  en  proie 
à  un  misérable  désir,  il  y  a  des  mots,  des  paroles, 
qui  peuvent  adoucir  cette  douleur  et  ôter  une 
grande  partie  du  mal.  Es-tu  gonflé  de  l'amour  de 
la   gloire?   il    y   a   des   expiations    certaines,    des 


Sic  m'ihi  tarda  fluunt  ingrataque  lempora,  quce  speiii 
Consiliumque  moraniur  agendi  gnaviler  id  quod 
£que  pauperibus  piodest,  locupletihus  aque, 
/Eque,  negUclum,  pueris  senihusque  nocebit. 
Restât  ut  his  ego  me  ipse  regam  solerque  elementis. 
tfon  possis  oculo  quantum  contendere  Lynceus, 
î^on  tamen  idcirco  contemnas  lippus  inungi; 
Née,  quia  desperes  iniùcti  niemhra  Glyconis, 
Nodosa  corpus  nolis  prohibere  cberagra. 
Est  quadam  prodire  tenus,  si  non  datur  ultra, 
Ferv  et  avaritia,  miseroque  cupidine  pectus? 
Sun/verba  et  voces,  quibiis  hune  lenire  dolorei'i 
Possis,  et  niagnam  niorhi  deponcre  partem. 
taudis  amore  tuines?  sunt  certa  piacula,  qu.î  te 
Ter  jure  lecto  polerunt  recreare  libella,  % 
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livres  qui  purifient,  trois  fuis  lus.  Envieux,  irritable, 
paresseux,  ivrogne  ou  débauché,  il  n'est  aucun 
homme  si  sauvage  qui  ne  puisse  être  adouci  s'il 
prête  une  oreille  docile  aux  leçons. 

Fuir  le  vice  est  une  vertu,  et  la  première  sagesse 
est  d'être  exempt  de  folie.  Vois  combien  un  petit 
revenu  et  un  refus  honteux  te  semblent  de  grands 
maux,  et  avec  quel  travail  d'esprit  et  de  corps  tu 
les  évites.  Tu  cours,  marchand  infatigable,  jus- 
qu'aux extrémités  des  Indes,  fuyant  la  pauvreté  à 
travers  la  mer,  les  rochers,  les  flammes;  et  tu  ne 
te  soucies  pas  de  juger  ces  biens  que  tu  admires 
et  désires  stupidement,  et  tu  ne  veux  point  en  croire 
un  plus  sage  que  toi,  ni  même  l'écouter.  Quel 
pugiliste  de  village  et  de  carrefour  mépriserait  la 
grande  couronne  Olympique,  si  on  lui  donnait  l'es- 
poir et  si  on  lui  faisait  cette  douce  condition 
d'emporter  la  palme  sans  combat?  L'argent  est 
plus  commun  que  l'or,  et  l'or  que  la  vertu. 


htvidiis,  iracuiidus,  iners,  vinosus,  amalor, 
Nemo  adeo  férus  est,  ut  non  mitescere  possil. 
Si  modo  cultura  pat'uiitem  commodel  aurem. 
Virius  est,  vitium  ftigere  ;  et  sapientia  prima, 
Stultiiia  caruisse.    Vides,  qua  maxiiiia  credis 
Esse  mala,  exiguum  censum,  turpemque  rcpulsam, 
Quanto  devites  aniini  capitisque  labore. 
Impiger  exlrcinos  curris  nicrcator  ad  Indos, 
Per  mare  pauperiein  fugiens,  per  saxa,  per  igiiet. 
Ne  cures  cas,  qua  stulte  miraris  et  optas, 
Discere  et  audire  et  meliori  credere  non  vis? 
Quis  circuin  pagos  et  circuni  compita  pugnax 
Magna  coronari  contemnat  Olympia,  oui  spes 
Cui  sit  conditio  dulcis  sine  pulvere  palmai 
yUius  argeutum  est  aura,  virtutibus  aurum. 
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«  O  citoyens,  citoyens,  il  faut  d'abord  chercher 

l'argent;  la  vertu  viendra  après.  »  Cela  s'enseigne 
du  haut  en  bas  du  quartier  de  Janus;  voilà  ce  que 
répètent  les  jeunes  et  les  vieux,  avec  leurs  1  ourses 
et  leurs  tablettes  sous  le  bras  gauche.  Tu  as  du 
cœur,  des  mœurs,  de  l'éloquence,  de  la  bonne  foi  ; 
mais  sur  quatre  cent  mille  sesterces  il  t'en  manque 
si.K  ou  sept  mille  :  tu  seras  peuple.  Cependant  les 
enfants  qui  jouent  disent  :  Tu  seras  roi.  si  tu  fais 
bien.  Sois  comme  un  mur  d'airain,  ayant  la  con- 
science pure  et  ne  pâlissant  d'aucune  faute.  Dis-moi 
laquelle  vaut  mieux,  de  la  loi  Roscia  ou  de  cette 
chanson  des  enfants,  qui  offre  le  trône  à  ceux  qui 
agissent  bien,  et  qu'ont  chantée  les  mâles  Curius 
et  Camillus?  Qui  te  donnera  le  meilleur  conseil, 
de  celui  qui  dit  :  fais-toi  riche,  honnêtement,  si  tu 
peux,  sinon,  de  quelque  façon  que  ce  soit,  afin 
d'assister  de  plus  près  aux  poèmes  lamentables 
de  Pupius;  ou  de  celui  qui  t'exhorte  et  t'enseigne 


,  O  cives,  cives,  quarenda  pecunia  primuin  est; 

Virlus  posi  nuinmos.  »  Hiec  Janus  summus  ah  imo 
Prodocet  ;  hac  recinunt  juvenes  dictala  senesque, 
Lavo  suspensi  loculos  iabulamque  lacerlo. 
Est  aiiimus  tihi,  siinl  mores,  et  litigua,  fidesque; 
Sed  quadringeitiis  sex  septein  millia  desunt  : 
Plebs  eris.  At  pueri  ludentes,  Rex  eris,  aluni, 
Si  recte  faciès.  Hic  murus  aheneus  esio, 
Nil  conseil  e  sihî,  nuUa  pallescere  culpa. 
Roscia,  die  sodés,  melior  lex,  an  puerorum 
Na'uia,  qu.c  regnum  recle  facienlibus  offert. 
Et  niaribus  Curiis  et  decanlaia  Caniillis? 
Isne  tibi  melius  suadet,  qui  ut  remfacias,  rem. 
Si  possis,  recle;  si  non,  quocumque  modo  rem; 
Ut  propius  spectes  lacrimosa  poemala  Ptipi  : 
An  quiforluna  te  respoiisare  superba 
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à  dresser  un  front  libre  contre  la  fortune  inso- 
lente? Si  le  peuple  Romain  me  demandait  par  ha- 
sard pourquoi  je  n'use  point  de  ses  jugements 
comme  de  ses  portiques,  pourquoi  je  ne  recherche 
point  ce  qu'il  aime  et  je  ne  fuis  point  ce  qu'il  hait ,  je 
répondrais  ce  que  répondit  autrefois  le  renard  rusé 
au  lion  malade  :  «  Parce  que  ces  traces  me  font 
peur,  toutes  allant  vers  toi  et  aucune  ne  revenant.  » 
Peuple,  tu  es  une  bête  féroce  à  beaucoup  de  têtes! 
A  quoi  donc  m'attacher?  qui  suivre?  Les  uns  veulent 
prendre  la  gestion  des  revenus  publics;  il  en  est 
qui  chassent  les  veuves  avares  avec  des  gâteaux 
et  des  fruits,  qui  pèchent  des  vieillards  et  les  met- 
tent dans  leurs  viviers;  la  richesse  du  plus  granJ 
nombre  s'accroît  par  l'usure  secrète.  Soit,  chacun 
est  dominé  par  ses  goûts  et  ses  désirs  propres  ; 
mais  le  même  homme  peut-il,  une  seule  heure, 
aimer  la  même  chose?  —  «  Aucun  golfe  dans  le 
r  monde    n'est    plus    beau   que   celui    de    l'aimable 


Liherum  et  erechim  prascns  horlalur,  et  aplati 

Ouodsi  me  populus  Rcmanus  forte  roget,  car 

Non,  ut  porticibus,  sic  judiciis  fruar  isdcm, 

Nec  sequar,  aut  fugiam,  qiite  diliglt  ipse  vel  odit ; 

OUm  quod  vulpes  crgrolo  caiila  leotii 

ResponJit,  référant  :  «  Ouia  me  vestigia  terrent, 

Omnia  te  adversum  spcctaniia,  nulla  retrorsum.  a 

Bellua  niultorum  es  capitum  ;  nain  quid sequar,  autqueml 

Pars  hoininuin  gestit  condticcre  puhlica  :  sunt  qui 

Cruslis  et  pontis  x  iduas  vencntur  avaras, 

Excipiantqiie  senes,  quos  in  vit  aria  niitlant  : 

Multis  occuHo  crescit  res  fanore.  Verum 

Esta,  aliis  alios  rchtts  studiisque  leneri  ; 

Idem  eadein  possunt  horam  durare  prohantes  ? 

—  »  NuUus  in  orbe  sinus  Baiis  prahieet  aiun-ins,  « 
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Baiœ  !  »  ainsi  parle  un  riche;  et  le  lac  et  la  mer 
se  ressentent  du  désir  de  ce  maître  impatient.  Son 
caprice  sera  pour  lui  un  auspice  suffisant,  et  :  — 
(I  Demain,  ouvriers,  vous  porterez  vos  outils  à 
Téanum.»  Le  lit  nuptial  est-il  dressé  dans  la  cour? 
il  dit  que  rien  ne  vaut  la  vie  d'un  célibataire. 
N'est-il  point  marié?  il  jure  que  les  mariés  sont 
seuls  heureux.  Par  quel  nœud  fixer  la  forme  chan- 
geante de  ce  Proteus?  Et  le  pauvre,  que  fait-il? 
Ris  !  il  change  de  chambres,  de  lits,  de  bains  et  de 
barbiers;  il  loue  une  barque  pour  avoir  des  nau- 
sées comme  le  riche  qui  monte  sa  propre  trirème. 
Si  je  viens  à  toi,  les  cheveux  inégalement  taillés 
par  le  tondeur,  tu  ris  ;  si  j'ai  par  hasard  du  vieux 
linge  sous  une  tunique  neuve,  ou  que  ma  toge  soit 
plus  longue  d'un  côte,  tu  ris;  et  quand  ma  pensée 
se  combat  elle-même,  dédaigne  ce  qu'elle  recher- 
chait, recherche  ce  qu'elle  rejetait  naguère,  va  et 
revient,    rompt   l'ordre  entier  de   la  vie,   détruit, 


5»  cltxii  dives,  lacus  et  mare  sentit  aniorem 
Festinaniis  hcri;  eut  si  vitiosa  libido 
Feceril  auspicium,    —  a  Cras  ferramenta.  Teanu;; 
Tolletis,  fahri.  »  Lectus  genialis  in  aida  est? 
JV<7  ait  esse  prius,  nieliiis  vil  Cctlibe  vila; 
Si  non  est,  jurât  hene  solis  esse  marilis. 
Que  teneam  vullus  mutantem  Protea  uodo? 
Qiiid  pauper?  Ride!  mutât  cœnacula,  lectos, 
Balnea,  tonsores  ;  conducto  navigio  aque 
Nauscat  ac  locuples,  quem  ducil  priva  triremis. 
Si  curatus  imeqiiali  ionsore  capiUos 
O'ccurri,  rides  :  si  forte  suhucula  pex.e 
Trita  snhest  iitniae,  vel  si  toga  dissidel  impar, 
Rides.  Quid,  inea  cum  pugnat  sententia  seenm  ; 
Oiiod  peliil,  spernit;  repetit  quod  nuper  oinisit; 
£stuat,  et  vila  disconveiiit  ordiiie  toto; 
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édifie,  et  change  les  cariés  en  ronds,  tu  penses  que 
je  suis  fou  comme  tout  le  monde,  tu  ne  ris  pas, 
tu  ne  crois  pas  que  j'ai  besoin  d'un  médecin  et 
d'un  curateur  donné  par  le  Pra;teur,  bien  que  je  sois 
sous  la  tutelle  et  que  tu  t'irrites  de  l'ongle  mal 
coupé  de  l'auii  qui  dépend  de  toi  et  qui  te  consi- 
dère. En  somme,  le  sage  ne  le  cède  qu'à  Jupiter. 
Il  est  riche,  libre,  honoré,  beau,  roi  des  rois.  Il 
est  surtout  en  bonne  santé,  à  moins  que  la  pituite 
ne  le  tourmente. 


ÉpiTRE    II.  —  A   LOLLIUS. 

Pendant  que  tu  déclames  à  Roma,  très -grand 
LoUius,  j'ai  relu  à  Prœneité  celui  qui  a  écrit  la 
guerre  de  Troja.   Ce  qui  est  beau,  honteux,  utile 


Diruit,  adificat,  mutai  quairaia  roiundisl 

Insatiire  putas  sohmnia  me,  iieqiie  rides, 

Nec  medici  credis,  nec  curatoiis  egere 

A  Pralore  dati,  rerum  tuiela  mearum 

Cum  sis,  el  prave  sectiim  stomacheris  oh  unguem 

De  te  pendenlis,  te  respicientis  amici. 

Ad  suinmam,  sapiens  uno  miiior  est  Jove;  dives, 

Liber,  honoraius,  pulcher,  rex  deniqtie  regum  : 

Précipite  sanus,  nisi  cum  piluita  molesta  est. 


AD    LOLLIUM. 

Trojani  belli  scriptorem,  maxime  LoUl, 

Dum  tu  déclamas  Roma,  Prcenesie  relegi  : 

Qui,  quid  sit  pulchruiii,  quid  iurpe,  quid  utile,  quid  non. 
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OU  non,  il  b  dit  plus  clairement  et  mieux  que 
Clirysippus  et  Crantor.  Pourquoi  pensé-je  ainsi? 
Si  tu  n'es  distrait  par  rien,  écoute. 

Ce  pojme  qui  raconte  le  long  combat  des  Grœcs 
et  des  Barbares  par  suite  des  amours  de  Paris, 
contient  les  fureurs  insensées  des  peuphs  et  des 
rois.  Anténor  est  d'avis  de  retrancher  la  cause  de 
la  guerre.  Que  dit  Paris?  il  ne  veut  pas  être  con- 
traint de  régner  en  paix  et  de  vivre  heureux.  Nes- 
tor s'empresse  d'apaiser  les  querelles  qui  s'élèvent 
entre  le  Pclide  et  l'Atride  :  l'amour  excite  l'un  et 
la  colère  les  dévore  tous  les  deux.  Quand  les  rois 
sont  fous  furieux,  les  Achiviens  souffrent.  Dans 
les  murs  d'Ilios  et  au  dehors,  il  n'y  a  que  révolte, 
ruse,  crime,  débauche  et  colère.  Ce  que  peuvent 
la  vertu  et  la  sagesse,  le  poëte  nous  en  offre  un 
exemple  utile  dans  Ulysses.  Ce  dompteur  de  Troja 
parcourt  un  grand  nombre  de  villes  et  observe  les 
mœurs  des  hommes  ;  et,  tandis  qu'à  travers  la  large 

Planlus  ac  meJiiis  Chryslppo  et  Craniore  dicit. 

Cur  ila  credideriiii,  nisi  qiiid  le  deluiet,  audi, 

Fahula,  qua  Paridis  propier  narralur  ainorem 

Griecia  Barbari.e  hiilo  colUsit  duello, 

Stullorum  reguiii  et  popuhrum  cont'uiel  astus. 

Antenor  censet  belli  pracidere  caiisam. 

Qu'id  Parh?  ut  salviis  regnct,  vivatqne  heatiis, 

Cogi  passe  negat.  Nestor  componere  litcs 

Inler  Peliden  festlnat  et  inter  Atriden  : 

Hune  a  nor,  ira  quiieni  conimuiiiter  urit  utrumque. 
I  Quidquid  délirant  reges,  phctuntur  Achivi. 
'  Seditione,  dolis,  scelere  atque  libidine,  et  ira, 

Jliacos  intra  muras  peccatur  et  extra. 

Rursus  quid  virtus,  et  quid  sapientia  passif. 

Utile  proposuil  nabis  exemplar   Vlixen  ; 

Qui,  damitor  Troja,  multorum  pravidus  urhes 

Et  mares  hominum  inspexit;  latumque  per  a'quar. 


i(j6  épitres. 

mer  il  prépare  son  retour  et  celui  Je  ses  cornpa- 
gnons,  il  subit  mille  maux,  sans  être  jamais  sub- 
mergé par  le  flot  des  choses  contraires.  Tu  sais  les 
voix  des  Sirènes  et  les  coupes  de  Circa.  Si,  dans  un 
désir  insensé,  il  eût  bu  comme  ses  compagnons,  il  eiit 
vécu  honteusement  et  sans  cœur  sous  le  joug  d'une 
courtisane,  comme  un  chien  immonde,  ou  comme 
un  pourceau  ami  de  la  fange.  Pour  nous,  destinés 
à  manger  nos  biens,  nous  sommes  en  nombre, 
amants  de  Pénélopa,  vauriens,  ou  jeunes  hommes 
d'Alcinoiis  uniquement  occupés  du  soin  de  leur 
peau,  trouvant  fort  beau  de  dormir  la  moitié  du 
jour  et  de  charmer  leur  ennui  aux  sons  de  la 
cithare.  Pour  égorger  un  homme,  les  brigands  se 
lèvent  au  milieu  de  la  nuit  ;  et  toi,  pour  te  sauver 
toi-même,  tu  ne  t'éveillerais  pas?  Si  tu  ne  veux 
pas  courir  te  portant  bien,  tu  courras  étant  hydro- 
pique; et  si  tu  ne  demandes,  avant  le  jour,  un  livre 
et  de  la  lumière,  si  tu  ne  tends  pas  ton  esprit  aux 


Duin  sibt,  duin  sociis  rethtum  parât,  aspera  mulla 
Pertulit,  adversls  rerum  tmmersabilis  imdis, 
Sirenum  voces,  et  Circa  pocuta  nosli ; 
Qiut  si  cun  sociis  siultus  cupidusque  hibisset, 
Sub  domina  meretrice  fuisset  lurpis  et  excors, 
Vixisset  canis  immundus,  vel  arnica  liito  sus. 
Nos  nwnerus  sumus,  et  fruges  consumere  nati, 
Sponsi  Penelopie,  ncbidones,  Alcinoique 
In  cute  curaiida  plus  tequo  operata  juvenlus, 
Cui  pulchrum  fnil  in  médias  dormire  dies,  et 
Ad  strepitum  cithare  cessatum  ducere  curant. 
Ut  jugulent  hominem,  surgunt  de  nocte  latrones  : 
Ut  te  ipsutn  serves,  non  expergisceris?  Aiqui 
Si  nolis  sanus,  carres  hydropicus  ;  et  ni 
Posées  anle  diem  libruin  cum  lumine,  si  non 
Intendes  animum  sludiis  et  rébus  honeslis. 
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études  et  aux  choses  honnêtes,  tu  veilleras  tour- 
menté par  l'envie  ou  par  l'amour.  Pourquoi  te  hâter 
di  retirer  de  ton  œil  ce  qui  le  blesse,  et  dilîères-tu  de 
toute  une  année  de  guérir  ton  esprit,  s'il  est  mal;ide? 
Commencer,  c'est  avoir  fait  la  moitié  de  la  tâche. 
Ose  être  sage  :  commence.  Qui  retarde  l'heure  de 
vivre  honnêtement  attend  comme  le  campagnard  qire 
le  fleuve  ait  cessé  de  couler;  mais  il  coule  et  ii 
coulera  roulant  ses  eaax  pendant  tous  les  âges.  On 
cherche  de  l'argent,  une  femme  riche  pour  avoir 
des  enfants;  on  laboure  des  forêts  incultes.  Qu'il 
ne  souhaite  rien  de  plus,  celui  qui  a  le  nécessaire. 
Ni  la  maison,  ni  le  domaine,  ni  le  monceau  d'ai- 
rain et  d'or  ne  font  sortir  la  fièvre  du  corps  ma- 
lade de  leur  possesseur,  ni  les  soucis  de  son  esprit  : 
s'il  veut  jouir  des  choses  qu'il  a  amassées,  il  faut 
qu'il  se  porte  bien.  A  celui  qui  désire  ou  qui  craint, 
sa  maison  et  sa  richesse  font  le  même  bien  qu'un 
tableau  peint  à  des  yeux  malades,  des  fomentations  à 


Iniiîdla  vel  ainore  vigll  torquchcre.  Nain  citr, 
Qu^  Ittdunt  ocuhim,  festinas  demere  :  si  quid 
Est  animum,  diffcrs  curmidi  tempus  in  aiiniiiii  ? 
Diinidium  facii,  qui  ccepil,  habet  :  saperc  aiulc  : 
Incipe.   Vivendi  recte  qui  prorogat  horain, 
Rusticus  exspectai  diim  defluat  aiiiuis;  al  ille 
Labitur,  et  labelur  in  omne  volubilis  ,rviim. 
Qu.critiir  argcnfiinij  puerisqtie  benia  creundis 
Uxor,  et  incultiC  pacaiitnr  vomere  sihue. 
Quod  salis  est  cni  conlin^jH,  nihil  amplius  optet. 
Non  domus,  et  fundus,  non  aris  acervus  et  auri, 
Aigrolo  domini  deduxit  corpore  fehres. 
Non  aninio  curas.  Valent  possessor  oporlet. 
Si  coniportatis  rébus  hene  cogitât- uti. 
Qui  cupil,  aut  metult,  jurât  illum  sic  domus  aul  res, 
Ut  lippum  ptcla  iabuhe,  fomenta  podagrani. 
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un  goutteux,  et  les  sons  de  la  cithare  à  des  oreilles 
pleines  d'humeurs  et  douloureuses.  A  moins  que  le 
vase  ne  soit  propre,  ce  que  tu  y  verses  aigrit.  Dé- 
daigne les  voluptés  :  une  volupté  payée  par  la  douleur 
est  un  mal.  L'avare  manque  toujours  de  tout  :  mets 
une  limite  à  tes  vœux.  L'envieux  maigrit  des  abon- 
dantes richesses  d'autrui  :  les  tyrans  Siculiens  n'ont 
point  inventé  de  plus  grand  supplice  que  l'envie. 
Celui  qui  ne  modère  pas  sa  colère,  plus  tard  vou- 
drait n'avoir  pas  fait  ce  que  le  ressentiment  lui  a 
conseillé,  quand  il  se  hâtait  de  venger  son  injure 
par  la  violence.  La  colère  est  une  courte  folie. 
Gouverne  ta  passion;  si  elle  n'obéit,  elle  com- 
mande; il  faut  la  refréner  et  l'enchaîner.  Le  maî- 
tre enseigne  au  cheval  dont  la  bouche  est  tendre 
à  marcher,  docile,  dans  la  voie  indiquée  par  le  ca- 
valier; et  le  jeune  chien  de  chasse  aboie  longtemps 
dans  la  cour  contre  une  peau  de  cerf,  avant  de  chasser 
dans  les  bois.  C'est  maintenant,  enfant,   que  ton 


Aurkulas  cithara  collecta  sorde  dolentes. 
Sincerum  est  nisi  vas,  quodcumque  iiiftiiidis  acescit, 
Sperne  voluplates  :  nocet  empta  dolore  vohiptas. 
Setnper  avants  cget  :  cerium  veto  peie  finein. 
Invidus  alieritis  macrescit  rébus  opimis  : 
lavidia  Siculi  non  invenere  iyranni 
Majus  tormentum.  Qui  non  moderabitur  irte, 
Infectum  volet  esse,  dolor  quod  suaserit  et  mens, 

.  Dum  pœnas  odio  per  vim  festinat  iiiulto. 

I  Ira  fur  or  brevis  est.  Animuin  rege;  qui  nisi  paret, 
Impcrat  :  hune  franis,  hune  tu  compesce  catcna. 
Fingii  equwn  tenera  docilem  cervice  magister 
Ire  viam,  qua  monstrat  eques.   Venaticus,  ex  quo 
Tempore  cervinam  pellem  latravit  in  aula. 
Militât  in  silvis  calulus.  Nunc  adhibe  puro 
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cœur  pur  doit  s'abreuver  de  bonnes  paroles,  et  que 
tu  dois  te  confier  aux  sages.  L'argile  neuve  qui  a 
été  une  fois  pénétrée  d'un  parfum  le  gardera  long- 
temps. Si  tu  t'arrêtes,  ou  si  tu  marches  avec  trop 
d'ardeur,  je  ne  t'attendrai,  ni  ne  te  rejoindrai. 

ÉPITRE  III.  -  A    JULIUS    FLORUS.  " 

Julius  Florus,  je  voudrais  savoir  dans  quelle 
contrée  du  monde  combat  Chiudius,  le  beau-fils 
d'Augustiis.  Est-ce  la  Thraca,  i'Hébrus  enchaîné 
par  la  glace,  ou  le  détroit  qui  court  entre  les 
deux  tours  voisines,  ou  les  grasses  plaines  et  les 
collines  de  l'Asia  qui  vous  retiennent  ?  Quelle  œuvre 
prépare  la  savante  cohorte?  je  m'inquiète  aussi 
de  cela.  Qui  se  charge  d'écrire  les  actions  d'Au- 
gustus?  Qui  racontera  à  la  postérité  les  guerres 
et  les  traités  de  paix?  Et  Titius,  qui  sera  nommé 


Peclore  verha,  puer  ;  nunc  te  iiieltorlhus  offer, 
Qiio  seiiiel  est  imhuta  recens,  servahit  odorem 
Testa  diu.  Quod  si  cessas,  aut  streiiutts  anicis, 
Nec  lardum  opperior,  iiec  pr<tcedentibus  inslo. 

AD    JULIUM    FLORUM. 

Jiili  t  tare,  qtiibus  lerrarum  inUilet  orls 

Claudius  Augusti  privignus,  scire  lahoro. 

Thracane  vos,  Hebrusque  nivaîi  coiiipede  vivclus, 

An  fréta  vicUias  inler  ctirrentia  turres. 

An  pingucs  Asi^s  caiitpi  colhsqiie  morantur  ? 

Quid  sludiosa  cohors  operiim  struiil  hac  qiioque  euro 

Quis  sibi  res  gestas  Augusti  scribere  suinit? 

Bella  quis  et  paces  longum  dijfundit  in  avuw  ? 
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avant  peu  par  les  bouches  Romaines,  qiii,  dédai- 
gnant les  sources  connues,  n'a  point  pâli  de  boire 
à  celle  de  Piiidarus ,  coaiment  se  porte-t-il?  Se 
souvient-il  de  nous?  Teute-t-il ,  sous  l'auspice  de 
la  Muse,  d'adapter  les  modes  Thébains  aux  lyres 
Latines,  ou  devient-il  furieux  et  hausse-t-il  la  voix 
dans  la  tragédie?  Dis-moi  ce  que  fait  Celsus  :  on 
l'a  averti  et  on  l'avertira  encore  d'user  de  ses  pro- 
pres richesses  et  de  ne  point  toucher  aux  écrits 
qu'amasse  Apollo  Palatinus,  de  peur  que,  si  le 
peuple  des  oiseaux  vient  un  jour  redemander  ses 
plumes,  la  corneille  fasse  rire  d'elle  quand  elle 
sera  dépouillée  de  ses  couleurs  dérobées.  Et  toi, 
que  tentes-tu?  Autour  de  quels  thyms  voltiges-tu 
avec  agilité?  Ton  génie  n'est  ni  étroit,  ni  inculte, 
ni  rude.  Soit  que  tu  aiguises  ta  langue  pour  tes 
causes,  soit  que  tu  te  prépares  à  interpréter  le 
droit  civil,  soit  que  tu  composes  d'aimables  vers, 
tu  emporteras  les  premières   couronnes   du   lierre 

Quid  Tillus,  Romana  hrevi  vcnlurus  in  ora, 

Pindarici  fontis  qui  non  expalluit  hausius, 

Fasiidire  laciis  et  rivos  ausus  aperlos? 

Ut  valet?  ut  meminit  nostri?  fidibiisne  Latinis 

Thehanos  aptare  modos  sitidct,  auspice  Musa  ? 

An  iragicet  destevit  et  aiiipiillatur  in  arle  ? 

Quid  niihi  Celsus  aail?  monitus,  multumqne  moucna-.is 

Privaias  ut  qu.trat  opes,  et  langere  ritet 

Scripta,  Palatinus  qiiucuinque  recepit  Apollo; 

Ne,  si  forte  suas  rcpctituin  venerit  olim 

Grex  avium  plumas,  moveat  cornicula  risum 

Furtivis  nudata  colorihus.  Ipse  quid  audes  ? 

Quie  circuinvolitas  agilis  ihymal  Non  tibi  parvum 

Ingeniuni,  non  incultuni  est,  nec  turpiter  hirtum. 

Seu  linguain  causis  acuis,  seu  cirica  jura 

Respondcre  paras,  seu  condis  amahile  cannen. 

Prima  fcres  heder^  viciricis  pramia.  Ouod  si 
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victorieux.  Car,  si  tu  pouvais  renoncer  à  ce  qui 
fomente  tes  soucis  et  te  refroidit,  tu  irais  partout 
où  la  céleste  sa^jesse  te  guiderait.  C'est  elle,  petits 
et  grands,  qu'il  faut  nous  hâter  d'étudier,  si  nous 
voulons  vivre  chers  à  la  patrie  et  à  nous-mêmes. 
Tu  devras  aussi  m'apprendre  si  Munatius  est  en- 
vers loi  comme  il  convient,  ou  si  votre  amitié  est 
mal  cimentée  et  se  rompra.  Mais  vous,  dont  un 
sang  ardent  ou  l'ignorance  des  choses  a  irrité  la  tête 
chaude,  en  quelque  lieu  que  vous  viviez,  ne  brisez 
point  votre  lien  fraternel.  J'engraisse  la  génisse 
consacrée  à  votre  retour. 

ÉPITRE    IV.  —  A    ALBIUS    TIBULLUS. 

Albius,  juge  sincère  de  mes  œuvres ,  que  fais-tu 
maintenant  du  côté  de  Pédum?  Veux-tu  surpasser 


Frioîia  curarum  fomenta  relitiquere  passes, 
Quo  te  cœUstis  sapieniia  duceret,  ires. 
Hoc  opiis,  hoc  studiam  parvi  properemiis  et  ampli. 
Si  patria  volumus,  si  nohis  vivere  cari, 
Debes  hoc  eliani  rescrihere,  si  tibi  cunf, 
Quanta  convenîat,  Munatius  :  an  maie  sarla 
Gratta  nequicquam  coït,  et  rescinditur?  Al  vos 
Seu  calidus  sanguis,  seii  rerum  inscitia  vexât 
Indomita  cervicc  feras,  ubicumqtie  locorum 
Vivitis,  indigni  fraternum  <'s:-A:pere  fadus, 
Fascitur  in  vestrum  reditum  votiva  juvenca. 

AD    ALBIUM    TIBULLUM. 

Alhi,  nostrorum  sermanum  candide  judex, 
Quid  nunc  te  dicain  facere  in  regione  Pedana  ? 
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les  opuscules  de  Cassiiis  de  Parma?  ou  bien  erres- 
tu  en  silence  dans  les  bois  salubres,  méditant  des 
pensées  dignes  du  sage  et  de  l'homme  de  bien? 
Tu  n'as  pas  seulement  le  corps  sans  l'âme.  Les 
Dieux  t'ont  donné  la  beauté,  les  richesses  et  l'art 
d'en  jouir.  Que  peut  souhaiter  de  plus  une  nourrice 
à  son  cher  nourrisson  que  d'être  sage,  de  bien  expri- 
mer ce  qu'il  pense,  d'avoir  la  faveur,  la  réputation, 
la  santé,  une  vie  délicate  et  suffisamment  d'argent? 
Entre  l'espérance  et  le  souci ,  la  crainte  et  la  co- 
lère, crois  que  chacun  de  tes  jours  est  le  dernier. 
L'heure  qui  viendra  par  surcroît,  et  qui  n'est  pas 
esp-rée,  sera  la  bienvenue.  Quand  tu  voudras  rire, 
viens  me  voir  gras,  fleuri,  la  peau  soignée,  un 
vrai  pourceau  du  troupeau  d'Epicurus. 


Scribere  quoi  Cassi  Parmensis  opuscula  vincati 
An  tacilum  silvas  iuier  repiare  salubres, 
Curantein  quiilquid  di^iiuiit  sapiente  bonoque  est? 
Non  tu  corpus  eras  sine  peclore.  Di  tibi  formant, 
Di  tibi  divitias  âederunl,  arlemque  fruendi. 
Quid  voj'eat  dulci  nutricula  tnajus  alumno, 
Ouam  sapere  et  fari  ut  possit  qiite  sentiat,  et  eut 
Gratia,  faina,  valctudo,  conlingat  abunde, 
Et  mundus  victus,  non  déficiente  crumenal 
Inier  spein  ciiramque,  timorés  inter  et  iras 
Omne:n  crede  diem  tibi  diluxisse  supremum. 
Grata  superveniet,  quce  non  sperahitur,  hora. 
Me  pinguem  et  nitidum  bene  curata  cuie  vises, 
Cuin  rider e  voles,  Epicuri  de  grege  porcum. 
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ÉpiTRE    V.  —  A    TORQUATUS. 

Si  tu  peux  te  coucher,  en  convive,  sur  un  lit 
d'Arcllias,  et  si  tu  ne  crains  pas  de  souper  d'un  petit 
plat  de  légumes,  je  t'attendrai  à  la  maison,  Tor- 
quatus,  au  coucher  du  soleil.  Tu  boiras  un  vin 
qui  coula  sous  le  deuxième  consulat  de  Taurus, 
entre  les  marais  de  Minturnae  et  le  coteau  de 
Sinuessa.  Si  tu  en  as  de  meilleur,  appovte-le,  ou 
soumets-toi.  Déjà  le  foyer  resplendit  et  tout  le 
ménage  reluit  pour  toi.  Quitte  les  vaines  espé- 
rances, les  luttes  de  richesse  et  la  cause  de  Mos- 
chus.  Demain  est  le  jour  de  naissance  de  Cœsar, 
demain  est  un  jour  de  repos  et  de  sommeil;  et 
nous  pourrons  impunément  passer  une  nuit  d'été 
à  causer  amicalement.  A  quoi  sert  la  richesse,  si 
on  n'en  peut  jouir  ?  L'avare,  sévère  pour  soi,  en 
vue  de  son  héritier,  est  presque  insensé.  Je  boirai 
et  répandrai  des  fleurs  et  souffrirai  qu'on  me 
tienne    pour    peu    sage.    Que    ne   dévoile    point 


AD    TORQUATUM. 

Si  paies  Archiacis  conviva  recuiiibere  leclis, 
Nec  modica  cœnare  times  olus  omne  palclla, 
Supremo  te  sole  domi,  Torquaie,  manebo. 
Viiia  bibes  iterum  Tauro  diffusa,  palustres 
Inter  Minturnas,  Sinuessanumque  Petrinum. 
Sin  inclius  quid  habes,  arcesse,  vel  imperium  fer. 
Jamduduni  sphndet  focus  et  tihi  munda  supellex; 
Mitte  lei'es  spes  et  certamina  divlliarum, 
Et  Moschi  causam.  Cras  naio  Casare  festtis 
Dat  veniam  somnumque  dies;  impune  licebil 
^stivain  sermone  benigno  tendcre  noctem. 
Ouo  mihi  fortunam,  si  non  coiicedilur  util 
Parcus  ob  hitredis  curam,  nimiumque  severui 
Assidel  insano.  Potare  et  spar^ere  flores 
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l'ivresse?  Elle  ri^v^le  les  secrets,  elle  réalise  les 
espérances,  elle  traîne  1;  lâche  au  combat,  elle  sou- 
lève le  fardeau  des  inquiétudes,  elle  enseigne  les 
arts.  Quel  est  celui  que  les  coupes  fécondes  n'ont 
pas  fait  éloquent?  Qui  ne  délivrent-elles  pas  des 
chaînes  de  la  pauvreté?  Je  m'occupe  volontiers  des 
soins  auxquels  je  m'entende  •  je  m'inquiète  que  les 
lits  soient  propres,  que  i'éiat  de  la  nappe  n'offense 
pas  les  narines,  que  tu  puisses  te  voir  dans  les 
coupes  et  dans  les  plats,  que  personne  ne  porte  au 
dehors  ce  qui  se  dit  entre  amis  intimes,  et  que 
ceux  qui  se  conviennent  soient  ensemble.  J'aurai 
avec  toi  Butra,  Septicius,  et,  s'il  ne  préfère  pas 
souper  avec  quelque  jeune  fille ,  Sabinus.  Il  y  a 
place  pour  quelques  ombres;  mais  des  convives 
trop  serrés  sont  gênés  par  l'odeur  de  la  chèvre. 
Écris-moi  combien  nous  devons  être,  et,  toute 
affaire  mise  de  côté,  passe  par  une  porte  dérobée, 
laissant  le  client  dans  l'atrium. 

Incîpiam,  paliarque  vd  vicoiisul'.us  haheri.  _ 
)   Quid  non  ebrielas  désignai  ?  Operla  recludit, 
Spes  juhet  esse  râlas,  in  prœlia  triidit  iuerUm, 
Sollicitis  animis  omis  cximit,  addocei  artes. 
Fcecundi  calices  quem  non  fecere  disertum? 
Contracta  quem  non  in  paupertate  solulum? 
Hac  e  CTO  procurare  et  idoneus  impcror,  et  non 
Invitas,  ne  ttirpe  toral,  ne  sordida  mappa 
Cornicet  nares ;  ne  non  et  cantharus  et  lanx 
Ostendat  libi  te  ;  ne  fidos  inter  anticos 
Sit  qui  dicta  foras  eliminet;  ut  coeat  par 
Jungaturque  pari.  Biilrant  tihi,  Septiciumque, 
Et  nisi  cœna  prior,  potiorque  puella  Sabinum 
Detinel,  assumam.  Lccus  est  et  pluribus  umbris  ; 
Sed  niinis  arda  premunt  olida  convivia  capra.^ 
Tu,  quolus  esse  velis,  rescribe,  et,  rébus  onsissis, 
Atria  servaiilcin  boslico  falle  clientem. 
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ÉPITRE    VI.   -   A    NUMICIUS. 

Ne  rienadmirer,  c'est  peut-être  la  sculefaçon,  Nu- 
micius,  l'unique,  d'être  et  de  rester  heureux.  Il  en 
est  qui  regardent,  sans  en  être  aucunement  troublés, 
le  soleil,  les  étoiles  et  la  succession  régulière  des 
s  tisons.  Que  penses-tu  des  présents  de  la  terre,  des 
richesses  que  donne  la  mer  aux  Arabes  et  aux 
Indiens  éloignés?  des  jeux,  des  applaudissements, 
de  la  faveur  du  Quirite  bienveillant?  Comment 
considérer  cela  et  que  fiiut-il  en  croire  ? 

Celui  qui  craint  le  contraire  de  ces  choses  les 
admire  presque  autant  que  celui  qui  les  désire.  Le 
trouble  est  le  même  des  deux  côtés  quand  on  se 
trouve  en  face  de  l'imprévu.  Qu'on  se  réjouisse  ou 
qu'on  se  plaigne,  qu'on  désire  ou  qu'on  craigne,  pou 
importe,si,leschoses  étant  meilleures  ou  pires  qu'on 
ne  les  espérait,  on  reste  les  yeux  fixes,  l'esprit  et 


AD    XUMICIUM. 

Nil  admirari,  prope  res  est  titia,  Numici, 
Solaque,  qua  possit  facere  et  servare  bealum. 
Hune  solem,  et  stellas,  et  deceientia  certis 
Teinpora  momeniis,  siint  qui  formidine  titilla 
Imbiili  speclent.  Quid  censés  mnncra  terrée? 
Qtiid,  maris  extrcinos  Arahas  ditanlis  et  Indos? 
Ludlcra  quid,  plausus,  et  amici  dotia  Ouiritis? 
Quo  spectanda  modo,  quo  sensu  credis  et  ore  i 
Qui  timet  bis  adversa,  fere  tniratur  eodcm, 
Quo  cupiens,  pacto  :  pavor  est  utrohique  moleslus. 
Improvisa  simul  species  cxterret  utrumque, 
Gaudeat,an  dohat ;  cupiat,  metuatve;  quid  ad  rem. 
Si,  qiiidquid  vidit  melius  pejusve  sua  spe. 
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le  corps  dans  la  torpeur.  Le  sage  mériterait  le 
nom  d'insensé,  et  le  juste  celui  d'inique,  s'il  pour- 
suivait la  vertu  elle-même  au  dilà  des  bornes. 

Va,  maintenant  !  contemple  l'argent,  le  marbre 
antique,  les  airains,  les  œuvres  d'art;  admire  les 
couleurs  Tyriennss  et  les  pierres  précieuses  ;  rcjouis- 
toi  de  ce  que  mille  regards  te  contemplent  tandis  que 
tu  parles;  sois  au  Forum  dès  le  matin  et  ne  reviens 
que  le  soir  sous  ton  toit;  et  cela  de  peur  que 
Mutus  ne  moissonne  plus  que  toi  sur  ses  terres 
dotales,  car  il  serait  indigne  que,  né  de  plus  humbles 
parents,  il  fût  plus  puissant  et  plus  enviable  que 
toi  !  Tout  ce  qui  est  sous  terre,  le  temps  le  pro- 
duira à  la  lumière  ;  et  il  engloutira  aussi  tout  ce 
qui  brille.  Quand  le  portique  d'Agrippa  et  la  voie 
d'Appius  t'auront  bien  vu,  il  te  restera  cependant 
d'aller  là  où  sont  allés  Numa  et  Ancus! 

Si  ton  côté  ou  tes  reins  souffrent  de  quelque  mal 
aigu,   cherche  la  guérison   de  ton   mal.    Veux-tu 


Defixls  ocuHs,  animoque  et  corpore  lorpet  î 

Insani  sapiens  nomeii  ferat,  ,Tquus  itiiqui, 

Ultra  quant  satis  est  virliitcm  si  pelai  ipiam. 

I  nuiic,  argentum,  et  marmor  vêtus,  araque  et  artet 

Suspice  ;  cum  gemmis  Tyrios  mirare  colores  : 

Gaiule,  quod  spcc'.ant  oculi  le  mille  loqueniem  : 

Gnavus  mam  Forum,  et  icsperlinus  pelé  lectunt, 

Ne  plus  fruiiienti  ilotalihus  emctat  agris 

Mutus,  et  (indignum  quod  sil  pejoribus  ortus) 

Hic  tihi  sit  potins,  quant  tu  tnirai'ilis  illi, 

Quidquid  sub  terra  est,  in  apricuin  profère!  aU:s  ; 

Defodict  coiidetque  vilenlia,  Cum  hene  notum 

Porticus  Agrippte  et  via  te  conspexerit  Apfii, 

Ire  tamen  restât,  Numa  quo  dcvenit  et  Ancus, 

Si  latus  aul  renés  niorbo  tentantur  acuto, 

Quitre  fugam  morbi.  Vis  re:te  vivere  :  quis  non  ? 
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vivre  heureux?  qui  ne  le  veut?  Si  la  seule  vertu 
peut  donner  le  bonheur, allons!  laisse  là  courageu- 
sement toutes  les  voluptés.  Penses-tu  que  la  vertu 
soit  un  mot,  comme  un  bois  sacré  est  du  bois? 
Crains  qu'un  autre  ne  touche  au  port  avant  toi  et  de 
perdre  ainsiles affaires Cibyratiques  et  Bithyniennes. 
Arrondis  une  somme  de  mille  talents,  qu'elle  soit 
doublée  et  triplée,  et  quadruple-la  pour  compléter. 
La  richesse  est  une  reine  qui  donne  à  la  fois  une 
femme  avec  une  dot,  du  crédit,  des  amis,  de 
la  naissance  et  de  la  beauté.  La  Persuasion  et 
la  Grâce  ornent  le  riche.  Le  roi  des  Cappadociens 
est  riche  en  esclaves  et  manque  d'argent.  Ne  sois 
pas  comme  lui.  Lucullus,  dit-on,  ayant  été  prié 
de  prêter  cent  chlamydes  pour  la  scène,  dit  : 
«  Où  pourrais-je  en  trouver  autant?  Cependant, 
je  chercherai  et  enverrai  tout  ce  que  j'aurai.  » 
Peu  après,  il  écrit  qu'il  a  cinq  mille  chlamydes 
chez  lui  ;  qu'on  peut  prendre  tout  ou  partie.  C'est 


Si  virtus  hoc  una  polcst  dure,  fortis  oniissis 

Hoc  âge  deliciis.   Virtulem  verba  putas,  ut 

Lucum  ligna?  cave  ne  portus  occupet  aller, 

Ne  Cibyratica,  ne  Bithyna  negolia  perdas. 

Mille  ialenta  rolimdintur,  totidem  altéra  ;  porro 

Tertia  succédant,  et  qua  pars  quadrat  acervum. 

Siilicet  uxorem  cum  dote,  fidemque,  et  amicos. 

Et  genus,  et  formam  regina  pccmiia  douât; 

Ac  beiie  numinatum  décorât  Suadela  Venusque, 

Mancipiis  locuples,  eo-et  aris  Cappadocum  rex  ; 

Ne  fueris  hic  tu.  Chlamydes  Lucullus,  ut  aiunt. 

Si  possel  centum  scen,e  prahere  rogalus, 

t  Qui  possuru  tôt?  »  ait  :  n tamen  et  quaram,  et  quoi  hahebo 

Mitlaïu.  Ê  Post  paulo  scribit,  sihi  millia  quinque 

Esse  domi  chlamydum  ;  partent,  vel  tolleret  omncs. 

II.  23 
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une  pauvre  maison  qus  celle  où  il  n'j'  a  pas  une 
foule  de  chos36  superflues  que  le  m.ûtre  ignore  et 
qui  ne  servent  qu'aux  voleurs.  Donc,  si  la  richesse 
seule  peut  te  rendre  et  te  conserver  heureux, 
occupe-toi  tout  d'abord  de  la  rechercher,  le  pre- 
mier et  le  dernier  à  l'œuvre. 

Si  l'apparence  et  le  crédit  rendent  heureux,  ache- 
tons un  esclave  qui  nous  dise  les  noms  des  per- 
sonnes et  qui  nous  pousse  le  côté  et  nous  oblige  de 
leur  tendre  la  main  à  la  ronde  :  «  Celui-ci  est  puis- 
sant dans  la  tribu  Fabia,  celui-là  dans  la  tribu 
Vélina;  cet  autre  donne  les  faisceaux  à  qui  lui 
plaît,  et,  se  fâchant,  enlève  l'ix-oire  curule  à  qui  il 
veut.  Dis-leur  :  Frère,  Père!  selon  l'âge  de  cha- 
cun, et  adopte-les  ainsi  pour  rire.  » 

Peut-être  que  celui  qui  soupe  bien  vit  bien.  Il 
fait  jour,  allons  où  mène  la  gloutonnerie!  péchons, 
chassois,  comme  autrefois  Gargilius  qui,  dès  le 
matin,  faisait  passer,  à  travers  le  Forum  et  le 
peuple,  ses  filets,   sa  meute  et  ses  esclaves,  afin 


Ex'dis  domus  est,  uli  non  et  miilla  supersunl. 

Et  dominum  fallunt,  et  prosunt  furibus.  Ergo 

Si  Tes  sola  potest  facere  et  servare  heatum, 

Hoc  primus  répétas  opus,  hoc  postremus  oitnttas. 

Si  fortunatum  species  et  gratia  prastat, 

Merceinur  servum,  qui  dictcl  nomina,  lavir.n 

Qui  fodicel  htus,  et  cogat  traits  pondéra  dexiram 

Porritrere   :  «  Hic  multum  in  Fahia  valet,  iUe  Vehna 

Cui  lihet  hic  fasces  dahit,  eripietquc  curule, 

Cui  volet,  importunas  ehiir.  Frater,  Pater,  aJde  ; 

Ut  cuique  est  tetas,  ita  quemque  facetus  adopta,  t 

Si  bene  qui  cœnat,  hene  vivit  ;  lucet,  eamus, 

Quo  ducit  gula  :  piscemur,  lenemur,  ut  olim 

Gargilius,  qui  maue  plagas,  venabula,  serves, 

Dijfertuin  Ir.iusirc  Forum  populunique  juhehat, 
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qu'un  de  ses  nombreux  mulets  rapportât  devant 
tout  le  monde  un  sanglier  acheté.  Baignons-nous, 
tout  ponflés  de  viandes,  que  cela  soit  convenabUî 
ou  non,  sans  gOne,  dignes  Ca?rites,  et,  comme  les 
immondes  rameurs  de  l'Ithacien  Ulysses,  préférant 
à   la  patrie  la  volupté  défendue. 

Si,  comme  le  pense  Mimnermus ,  rien  n'est 
agréable  sans  l'amour  et  les  Jeux,  vis  dans  l'amour 
et  dans  les  jeux. 

Vis  et  porte-toi  bien.  Si  tu  sais  quelque  chose 
de  mieux  que  ceci,  dis-le-moi  sincèrement;  si  non, 
fais  comme  moi. 

ÉpiTRE    VII.  -  A    M^ECENAS. 

Je  t'avais  promis  de  ne  rester  que  cinq  jours  à 
la  campagne,  et  j'ai  menti,  me  faisant  attendre 
pendant  tout  Sextilis.  Si  tu  veux  que  je  vive  et  que 


Uiius  ut  e  multis,  populo  speclanle,  referrel 
Eiiiptuin  muhis  aprunt.  Crudi  tumiiUqiie  hi  emur  ; 
Qiiid  deceat,  quid  non,  ohlili  :  Carite  cera 
Digni,  remig'min  viiiosum  Ithacensis  Ulixel, 
Ctii  potior  patria  fuit  inlerdida  voluptas.  _ 
Si,  Mimnermus  utî  censel,  sine  amore  jocisque 
Nil  est  JHCundum,  vivas  in  amore  jocisque. 
Vive,  vale.  Si  quid  novisti  rcclius  istis, 
Candidus  imperli  :  si  non,  his  ulere  meciim. 

AD    MmCENATEM. 

Qutiique  dies  liH  pollici/us  me  rure  fulurum, 
^exliktn  tolum  mcndax  desideror.  Jlqiii 
Si  me  vivcre  vis  sanum  recleque  vnlenlem. 
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je  sois  bien  portant,  Mœcenas,  ce  que  tu  me  par- 
donnes quand  je  suis  malade ,  pardonne-Ic-moi 
quand  je  crains  de  l'être.  Voici  que  les  premières 
figues  et  les  chaleurs  entourent  le  conducteur 
funéraire  de  ses  noirs  licteurs;  tous  les  pères  et 
toutes  les  mères  pâlissent  pour  leurs  enfants;  l'as- 
siduité officielle  et  l'agitation  du  Forum  amènent 
les  fièvres  et  ouvrent  les  testaments.  Dès  que  la 
neige  brumeuse  couvrira  les  champs  Albains,  ton 
poëte  descendra  vers  la  mer,  se  ménagera,  lira 
enfermé  chez  lui,  et  il  te  reverra,  cher  ami,  si 
tu  y  consens,  avec  les  zéphyrs  et  la  première 
hirondelle. 

Tu  ne  m'as  pas  fait  riche  à  la  façon  du 
Calabrois  qui  veut  nourrir  son  hôte  de  poires  : 
■ —  «  Mange,  je  te  prie,  n  — ■  «  C'est  assez,  n  — 
Il  Prends-en  tant  que  tu  voudras.  »  —  «  Merci 
bien.»  —  «Ces  bagatelles  ne  seront  pas  désagréa- 
bles à  tes  petits  enfants,  n —  «  Je  suis  aussi  recon- 
naissant que  si  je  m'en  allais  ayant  ma  charge.  » 


Quam  mih'i  das  tfgro,  dahis  agrolare  timeiili, 
Mtecenas,  veniam  :  dum  ficus  prima,  calorqiie 
Designatorem  décorât  liciorihus  alris; 
Dum  pueris  omnis  pater  et  malercula  palîet; 
Officiosaque  seduUias  et  opclla  forensis 
Adducil  febres,  et  tcstamenla  resignai. 
Quoi  si  bruina  nives  Albanis  iUinel  agris, 
Ad  mare  descendet  vatcs  tuus,  et  sibi  parcet, 
Contractusque  leget  :  te,  dulcis  amicc,  revisel 
Cum  Zephyris,  si  concèdes,  et  htrundine  prima. 
Non,  quo  more  piris  vesci  Calabcr  jtihel  bospes, 

Tu  me  fecisii  locupletem.  —  •   Vescere  sodés,  u  

m  Jam  salis  est.  t — «  At  tu  quantumvis  toile.  »  —  i  Bénigne.. 

—  «  Non  invisa  feres  pueris  munuicida  parvis,  i 

—  •   Tarn  leneor  dono,  quam  ji  dimitlar  onuslus.  ..■ 
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—  «  Comme  il  te  plaira,  mais  les  pourceaux  man- 
geront aujourd'hui  ce  que  tu  laisses.  » 

L'homme  sottemen:  prodigue  donne  ce  qu'il 
dédaigne  et  déteste.  C'est  ainsi  qu'on  sème  des  in- 
grats, et  ce  sera  toujours  de  même.  L'homme  sage 
et  bon  se  tient  toujours  prêt  à  obliger  le  mérite,  et 
il  n'ignore  pas  combien  l'argent  diffère  des  lupins. 
Pour  moi,  je  me  montrerai  digne  d'être  ainsi 
honoré  ;  mais  si  tu  veux  que  je  ne  m'éloigne  jamais, 
rends-moi  ma  robuste  poitrine,  mes  cheveux  noirs 
sur  mon  front  rétréci  ;  rends-moi  les  douces  paroles, 
rends-moi  le  beau  sourire,  et  les  plaintes  que  je 
faisais,  en  buvant,  sur  la  fuite  de  l'infidèle  Cinara. 

Un  mulot  efflanqué  s'était  glissé  par  une  étroite 
ouverture  dans  un  vase  plein  de  froment.  Après 
s'y  être  repu,  il  essayait  en  vain,  pour  sortir,  de 
faire  passer  son  corps  arrondi.  Une  belette  de 
loin  :  —  «  Si  tu  veux,  dit-elle,  sortir  de  là,  repasse, 
maigre,  par  le  trou  étroit  par  où,  maigre,  tu  as 
passé.  » 

—  <i  Ut  lilel  :  hiec  porcis  hoiie  comedendn  reUnqucs.  » 

Prodigus  et  slultus  donat  qine  spernit  et  odit. 

Htec  seges  ingratos  tulit,  et  feret  omnibus  annis, 

Vir  bonus  et  sapiens  dignis  ait  esse  paraliis ; 

Nec  tamen  ignorât  quid  dislent  ara  lupinis, 

Dignum  pra^slabo  me  eliain  pro  laude  mereulis, 

Quodsi  me  noies  usquam  discedere,  reddes 

Forte  latus,  nigros  angusia  fronte  capillcs, 

Reddes  dulce  loqui;  reddes  ridere  décorum,  et 

Inter  vina  fugam  Cinara  mœrere  proterva. 

Forte  per  angustam  tenuis  nitedula  riiiiam 

Repserat  in  cumeram  frumenti;  pastaque,  rursus 

Ire  foras  pleno  iendehat  corpore  frustra. 

Cui  mustela  procul  ;  «  5(  vis,  ait,  effugere  istinc, 

Macra  cavum  répètes  arctum,  juem  macra  subisti.  • 
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Si  je  suis  désigné  par  cette  fable,  je  renonce  à 
tout.  Je  ne  vante  pas  le  sommeil  du  pauvre  quand 
je  suis  rassasié  d'excellents  mets,  et  je  n'échange- 
rais pas  mon  trC-s-libre  repos  contre  les  richesses 
des  Arabes. 

Souvent  tu  as  loué  ma  discrétion.  Je  te  nomme 
en  ta  présence  roi  et  père,  et  je  ne  suis  pas  plus 
réservé  en  ton  absence.  Vois  si  je  puis  renoncer 
de  bonne  grâce  à  tes  dons. 

Télémachus,  le  fils  du  patient  Ulysses,  parlait 
bien  :  «  Le  sol  d'Ithaca  n'est  point  propre  aux 
chevaux,  n'étant  point  riche  en  vastes  plaines  et 
en  nombreux  herbages.  Atride,  je  te  laisse  tes  dons 
qui  te  conviennent  mieux  qu'à  moi.  »  Il  faut  peu 
aux  petits.  Ce  n'est  plus  la  royale  Roma  qui  me 
plaît,  mais  le  solitaire  Tibur,  ou  le  pacifique  Taren- 
tum. 

Philippus,  courageux  et  actif,  illustre  par  ses 
plaidoiries,  revenant  du  tribunal  vers  la  huitième 
heure,  trouvait  que  les  Carènes  étaient  bien  éloignées 


Hac  ego  si  conipellar  imagine,  cuticta  résigna  : 

Nec  somnum  pleins  laiido,  salur  allilium,  nec 

Otia  diviliis  Arahum  liherriina  muio. 

Sape  verecundum  laudasti;  rexqiie  paterque 

Audisti  coram,  nec  verbo  parcius  ahsens. 

Inspice,  si  posstim  donala  reponere  lietus. 

Haud  maie  Tehmachus,  proies  patientis  Ulixei  : 

—  «  Non  est  apttis  equis  Ilhaca  locus,  ut  neqtte  planii 

Porreclus  spaliis,  neque  mtilt,e  prodigus  herha  : 

Atride,  magis  apia  tibi  tua  doua  relinquam.  » 

Parvum  parva  décent.  Mihi  jam  non  regia  Roiiia, 

Sed  vacuum  Tibur  placet,  aut  imhelle  Tarenium. 

Strenuus  et  fortis,  causisque  Philippus  agendis 

Clarus,  ah  offciis  octavant  circiter  horam 

Duin  redit,  atque  Foro  iiimium  dislare  Carinas, 
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du  Forum,  étant  déjà  vieux  ;  et  il  s'en  plaignait, 
lorsqu'il  aperçut,  dit-on,  dans  l'ombre  de  la  bou- 
tique vide  d'un  barbier,  un  certain  homme  rasé 
qui  se  nettoyait  tranquillement  les  ongles  avec  un 
grattoir  :  —  «  Démctrius  (c'était  un  esclave  qui 
obéissait  adroitement  à  Philippus),  va,  demande 
et  reviens  me  dire  la  demeure,  l'état,  la  fortune,  le 
père  ou  le  patron  de  cet  homme.  »  L'autre  va, 
revient  et  dit  que  l'homme  se  nomme  Vultéius  Mena, 
crieur  public,  assez  pauvre,  de  bonne  réputation, 
travaillant  et  se  reposant  à  propos,  jouissant  de  ce 
qu'il  acquiert,  content  de  ses  humbles  amis  et  de 
sa  petite  maison,  et  se  plaisant,  ses  affaires  faites, 
aux  spectacles  et  au  Champ-dc;-Mars. — ^u  J'appren- 
drai volontiers  tout  cela  de  lui-même.  Dis-lui  qu'il 
vienne  souper.  »  Mena  n'en  croit  rien,  étonné  et 
silencieux.  Enfin,  il  dit  :  «  Merci.  »  —  «  Il  me  re- 
fuse? » —  «  Il  refuse  brutalement,  par  déJain  ou 
par  peur  de  toi.  »  Le  lendemain  matin,  Philippus 


Jam  grandis  valu  queriliir  ;  conspexit,  ut  aiunt, 
Adrasum  quemdam  vactta  tonsoris  'in  umhra, 
Cullello  propyios  purganlein  leniter  ungiics. 

—  a  Demetri  (puer  hic  non  la:ve  jussa  Philippi 
Accipiebal)  ahi,  queere,  ei  refer,  unde  domo,  guis, 
Cujus  fortuna,  quo  sit  paire,  quove  pcitrono.   u 
It,  redit,  et  narrât  Vulteimn  noinine  Afeiia-.n, 
Prie:onem,  icnui  ceiisii,  sine  criinine  notunt. 

Et  properare  loco  et  cessare,  et  quierere  et  titi, 
Gaudenlein  parvtsque  sodajihus,  et  Lare  certo, 
Et  htdis,  et,  post  declsa  negotia,  Campo. 

—  «  Scitari  lihet  ex  ipso,  quodcumque  refers  :  die 
Ad  cœnani  veniat.  i  Non  sane  credere  Mena  : 
}<Iirari  seciiin  tacitus.  Quid  militai  —  »  Bénigne,  b 
Respoiidet. — «  Negat  ille  mihi  ?  e — «t  Negat  intprohus,  et  t' 
Xegligil,  aut  horret.  «  Vulteium  tnane  Philippus 
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trouve  Vultéius  vendant  au  petit  peuple  des  fer- 
railles de  rebut,  et  il  le  salue  le  premier.  L'autre 
s'excuse  auprès  de  Philippus,  sur  son  travail  et 
les  empêchements  de  son  métier,  s'il  n'est  pas  allé 
chez  lui  le  matin  et  s'il  ne  l'a  pas  vu  le  premier. 
—  «  Je  te  pardonne  si  tu  veux  souper  avec  moi 
aujourd'hui.  »  —  «  Comme  il  te  conviendra.  »  — 
M  Donc,  tu  viendras  après  la  neuvième  heure. 
Continue  maintenant  et  fais  bien  tes  affaires.  » 
Étant  venu  souper,  il  dit  ce  qui  est  à  dire  et  à 
taire,  et  on  l'envoie  dormir.  Philippus,  voyant  que 
le  poisson  mordait  à  l'hameçon  caché,  client  le 
matin  et  convive  exact  le  soir,  l'engage  à  venir 
aux  Fêtes  Latines  à  sa  campagne  suburbaine.  Une 
fois  en  chariot,  il  ne  cesse  de  vanter  le  sol  et  le 
ciel  de  Sabinum.  Philippus  le  voit  et  rit;  et, 
comme  il  ne  cherchait  qu'à  se  reposer  et  à  rire  de 
tout,  il  lui  donne  sept  mille  sesterces,  promet 
de  lui  en   prêter  sept  mille  autres  et  le  persuade 


Vilia  vendentem  tunicaio  scruta  popeVo 

Occupât,  et  salvere  jubet  prior.  Ille  Philippe 

Excusare  lahorem  et  mercenaria  vincla, 

Quod  non  mane  domum  venisset  :  denique  quod  non 

Providisset  eum,  —  «  Sic  ignovisse  putnto 

Me  libi,  si  cernas  hodie  mecum.  i — 0  Ut  lihet.  c  —  0  ErgO 

Post  nonam  venies.  Nttnc  i,  rem  sirenuus  auge.  • 

Ui  ventum  ad    cœnam  est,  dicenda  tacenda  locuius, 

Tandem  dormitum  dimiltitur.  Hic  ubi  sape 

Occultum  visus  decurrere  piscis  ad  hamum, 

Mane  cliens,  et  jam  certus  conviva,Jubetur 

Rura  suhurhaua  indictis  cornes  ire  Latlnis. 

Impositus  tnannis,  arvum  cœlumque  Sahiuum 

Non  cessât  laudare.   Videt,  ridetque  Philippus} 

Et,  sibi  dum  requiem,  dum  risus  undique  quant, 

Dum  seplem  donat  sesleriia,  mutua  septem 

Promiltitj  persuadel  uti  merceiur  agellum. 
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d'acheter  un  petit  domaine.  L'autre  achète.  Pour 
être  bref,  car  je  suis  par  trop  long,  de  citadin  il 
devient  campagnard  :  il  n'est  plus  question  pour 
lui  que  de  sillons  et  de  vignes;  il  émonde  les  or- 
meaux, il  est  accablé  de  soins,  l'amour  du  gain 
le  vieillit.  Mais  ses  brebis  sont  enlevées  par  les 
Voleurs,  ses  chèvres  périssent  de  maladie,  sa 
récolte  trompe  son  espoir,  son  bœuf  meurt  en 
Jabourant.  Désolé  de  ces  pertes,  il  monte  à  cheval, 
au  milieu  de  la  nuit,  et  court  irrité  à  la  maison  de 
Philippus.  Celui-ci,  le  voyant  jaune  et  mal  peigné, 
lui  dit  :  «  Vultéius,tu  ma  semblés  trop  dur  et  trop  peu 
attentionné  pour  toi-même.  »  —  «  Hélas!  patron, 
appelle-moi  malheureux,  et  tu  me  donneras  mon 
vrai  nom.  Par  ton  Génie  domestique,  par  ta  droite 
et  tes  Dieux  Pénates,  je  te  conjure  et  te  supplie 
de   me  rendre  à  ma  première  vie.  » 

Quand    on   s'aperçoit    que   les    biens    d.-laissés 
valent  mieux  que  ceux  qu'on  a   désirés,   il   faut  y 


Mercatur.  Ne  te  lotigls  amhagibus  ultra 

Quam  satis  est  morer,  ex  nituh  fit  ruslicus,  atqu: 

SuUos  et  vineta  crepat  niera;  prapnrat  uhnos, 

Iinmoritur  staiiis,  et  amore  senescit  hahcndi. 

Verum  uhi  ovcs  furto,  morho  periere  capellte, 

Spem  mentila  seges,  l'os  est  encctus  arando; 

Offensas  damjiis,  média  de  «ode  cahallum 

Arripit,  iratiisque  Phllippi  tendit  ad  ades. 

Ouciii  simili  aspcxit  scabrum  iiitonsunique  Philippus 

—  Cl  Durits,  ait,  Vullei,  niinis,  attcr.tusque  videris, 

Esse  niihi.  «  —  «■  Pol,  me  miserum,  patrone,  vocares, 

Si  velles,  iiiquit,  verum  mihi  ponere  tionten, 

Qitod  te  per  Gcnium,  dextramque,  Dcosque  Pénates, 

Ohsecro,  et  obtestor,  vita  me  rcdde  pr>ori.  > 

Qui  semel  aspexit,  Quantum  dimissa  pelitis 
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revenir  promptement.    La  vérité   est   que   chacun 
doit  se  chausser  à  sa  mesure  et  à  son  pied. 

ÉPITRE  VIII.  —  A    CELSUS   ALBINOVANUS. 

Muse,  je  te  prie  d'aller  dire  à  Celsus  Albinova- 
nus,  au  compagnon  et  au  scribe  de  Néro,  qu'il 
soit  en  joie  et  en  prospérité.  S'il  demande  ce  que 
je  fais,  dis  qu'après  tant  de  belles  résolutions,  je 
n'en  vis  ni  plus  sagement,  ni  mieux  :  non  parce 
que  la  grêle  a  coupé  mes  vignes,  la  chaleur  mordu 
mes  oliviers,  ou  parce  que  mon  troupeau  est 
malade  dans  des  pâturaLjes  éloignés  ;  mais  parce 
que,  moins  bien  portant  d'esprit  que  de  tout  le  corps, 
je  ne  veux  rien  écouter,  rien  apprendre  de  ce  qui 
me  guérirait;  parce  que  je  suis  irrité  contre  mes 
fidèles  médecins ,  furieux  contre  mes  amis  qui 
veulent  m'arracher  à  ma  torpeur  funeste;  parce 
que  je  recherche  les  chos;s  qui  m'ont  nui  et 
fuis  ce  qui  pourrait,  je  le  crois,  me  servir  ;  parce 


Pneslcnt,  mature  redeai,  repetatque  relicta,    ■ 
Metiri  se  queiiique  suo  modula  a:  pede,  veruin  est. 

AD    CELSUM    ALBINOVANUM. 

Celso  gaudere  et  bene  rem  gerere  Alh'movano, 

Musa  rogata  re^er,  comiii  scrihaque  Neroiiis, 

Si  quarel  quid  agam,  die,  mulla  et  pttlchra  minantem, 

Vivere  nec  recte  nec  suaviter  :  haud  quia  orando 

Contuderit  viles,  olcamve  momorderit  o'slus; 

Nec  quia  Imiginquis  armcntum  agrolet  in  ari'is; 

Scd  quia,  mente  minus  validus  quam  corpore  toto, 

Kil  audire  velim,  nil  discere,  quod  Icvct  agrum; 

Fidis  offendar  médias,  irascai   iimicis, 

Cur  me  funesto  properent  arcere  veterno  ; 

Qua  nocucre  sequar ;  fugiam  qua  profore  credaiii; 
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que,  dans  mon  inconstance,  j'aime  Tibur  quand 
je  suis  à  Roma,  et  Roma  quand  je  suis  à  Tibur. 
Ensuite,  demande  comment  il  se  porte,  com- 
ment il  mène  soi  et  ses  affaires;  s'il  plaît  au  jeune 
prince  et  à  son  entourage.  S'il  répond  :  «  Bien  !  » 
félicite-le  d'abord,  et  puis  souviens-toi  de  glisser 
ce  précepte  à  ses  oreilles  :  «  Comme  tu  supporte- 
ras ta  fortune,  nous  te  supporterons,  Celsus  !  » 

ÉPITRE    IX.  -  A    CLAUDIUS    NÉRO. 

Septimius  est  apparemment  seul  à  savoir,  Clau- 
dius,  combien  tu  fais  cas  de  moi,  puisqu'il  me 
prie  et  me  contraint  de  te  le  recommander,  et  de 
te  le  donner  comme  digne  de  l'estime  et  de  la  mai- 
son de  Néro  qui  aime  les  choses  honnêtes.  Quand 
il  pense  que  je  jouis  du  pouvoir  d'un  de  tes  amis 
intimes,  il  voit  et  sait  sans  doute  mieux  que  moi- 
même  ce  que  je  puis. 

A  la  vérité,  j'ai  dit  mille  choses  pour  m'excuser; 

Roma  Tibur  amem  ventosus,  Tibure  Romain, 
Post  hiec,  ut  valeal,  quo  pacto  rem  gérai,  et  se; 
Ut  placeat  juvciti  petconiare,  nique  cohorti. 
Si  dicel,  a  Rccle  :  »  primiim  gaudere  :  subInde 
Prteceptum  anriculis  hoc  instiÛare  meiuetito  : 
•  Ut  tu  fortunam,  sic  nos  te,  Celse,  ferennis.  n 

AD    CLAUDIUM    NERONEM. 

Septimius,  Claiuli,  nimirum  {ntelligil  unus 
Quanti  me  facias.  Nam  cum  rogat,  et  prece  cogit, 
Scilicet  ut  tihi  se  laudare  et  traïkre  coner, 
Dignum  mente  domoque  legentis  honesta  Neronis; 
Munere  cum  fungi  propioris  censet  amici, 
Qaid  possim  vid'cl  ac  novil  me  valdius  ipso, 
Multa  quidvm  di.ii,  cur  excusatus  ahirem; 
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mais  j'ai  craint  de  paraître  me  faire  moindre  que 
je  ne  suis  afin  de  dissimuler  mon  crédit  et  de  le 
réserver  pour  moi  seul.  Ainsi,  évitant  la  honte  d'une 
faute  plus  grave,  j'en  suis  venu  à  prendre  le  front 
d'un  courtisan.  Si  tu  me  loues  d'avoir  mis  toute 
réserve  de  côté  pour  obéir  à  un  ami,  inscris-le 
parmi  ton  troupeau,  et  crois-le  bon  et  brave. 

ÉpiTRE    X.         A    FUSCUS    ARISTIUS. 

L'ami  de  la  campagne  salue  Fuscus  ami  de  la 
ville.  Sur  ce  point  seul,  tous  deux  diflerent  absolu- 
ment ;  mais,  pour  le  reste,  ils  sont  jumeaux  à  peu 
près,  et  leurs  esprits  sont  frères  :  ce  qui  déplaît  à 
l'un  déplaît  à  l'autre,  et  nous  approuvons  les 
mêmes  choses,  comme  les  deux  vieux  pigeons  si 
connus.  Toi,  tu  gardes  le  nid  ;  moi,  je  vante  les 
cours  d'eau  d'une  belle  campagne,  les  rochers  enve- 


Sed  iiinui,  meci  ne  finxisse  minora  pularer, 
Dissunuhtor  opis piopria,  mihi  coiiimodus  uni. 
Sic  ego  majoris  fugiens  opprohria  culpie, 
Froiilis  ad  iirhana  descendi  pnemia.  Quod  si 
Deposiium  laudas  oh  amici  jussa  pudorem, 
Scribe  lui  gregis  hune,  et  fortein  crede  bonumque. 


AD   FUSCUM   ARISTIUM. 

Vrlis  amatorem  Fuscum  salière  juhemus 
Ruris  amatores  :  hac  in  re  scil/cct  una 
Mulliiin  dissiniiles,  at  cetera  pane  gemelli  : 
Fraternls  animis,  quidquid  negat  aller  el  al'.er, 
Annuimus  pariler  vetuli  notique  columbi. 
Tu  nidum  servas,  ego  laudo  ruris  amceni 
Rivos,  el  musco  circumlita  saxa,  nemusqiie. 
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loppcs  de  mousse  et  les  bois.  Que  veux-lu?  Je  vis 
et  je  règne  dès  que  j'ai  quitté  ce  que  vous  élevez 
au  ciel  avec  applaudissement  ;  et,  comme  l'esclave 
fugitif  du  prêtre,  je  renonce  aux  gâteaux  sacres, 
avide  du  pain,  que  je  préfère  à  leur  miel. 

S'il  faut  vivre  conformément  à  la  nature,  s'il  faut 
d'abord  chercher  l'emplacement  de  sa  maison, 
sais-tu  rien  de  préférable  en  cela  à  une  agréable 
campagne?  Les  hivers  y  sont  plus  tiàdes;  une 
brise  plus  fraîche  y  adoucit  la  rage  de  la  Canicule 
et  les  ardeurs  du  Lion,  quand,  furieux,  il  est  percé 
par  les  traits  du  Soleil.  L'envieuse  inquiétude  y 
trouble  moins  le  sommeil.  L'herbe  est-elle  moins 
parfumée  et  moins  brillante  que  les  marbres  Li- 
byques?  L'eau  qui,  dans  les  carrefours,  tend  à 
rompre  les  tuyaux  de  plomb,  est-elle  plus  pure 
que  celle  qui  murmure  en  roulant  sur  sa  pente? 
La  forêt  croit,  il  est  vrai,  même  au  milieu  de  vos 
colonnades;  et  la  maison  est  vantée,  qui  laisse  voir 


Qitid  quaris?  Vivo  et  regno,  simul  hla  rellqui 

Qua  vos  ad  ccelum  effertis  rumore  secundo  : 
Ûlqtte  sacerdotis  fugitivus,  liha  recuso; 
Pane  egeo,  jam  niellllis  potiore  plnceniis. 
Vivere  nalurai  si  convenienler  oporlel, 
Ponendaque  domo  quarenda  est  area  primum; 
Novistine  locum  potiorem  rare  heato  ? 
Est  tihi  plus  tepeniit  hienies?  uhi  graiior  aura 
Len':at  cl  raHein  Canis,  et  momeiita  Leonis, 
Cum  semel  accepit  Soient  furihundus  aculum? 
Est  uhi  depelhit  sonmos  minus  itivida  cura? 
Deterius  Lihycis  olel  aut  nilet  hcrha  htpiUis? 
Purior  in  vicis  aqua  lendit  rumpcre  plunibum, 
Quant  quie  per  pyonuni  trépidât  cuni  nutrnture  rivutn 
Nenipe  inter  varias  nulrilur  silva  columnas, 
Laudaturque  domus,  longos  quie  proibicit  agros. 


ipo 


au  loin  dans  les  champs.  On  chasse  la  nature 
à  coups  de  fourche  ;  mais  elle  revient  toujours, 
et,  furtive,  elle  l'emporte  victorieusement  sur  les 
dédains  injustes. 

Celui  qui  ne  peut  distinguer  la  pourpre  Sido- 
nienne  des  laines  qui  ont  bu  la  teinture  d'Aqui- 
num  n'éprouve  pas  une  perte  plus  certaine,  qui 
touche  de  plus  près  à  ses  moelles,  que  celui  qui 
ne  fait  point  la  différence  du  vrai  au  faux.  Plus  la 
prospérité  rend  heureux,  plus  les  revers  accablent. 
On  renonce  de  mauvaise  grâce  à  ce  qu'on  admire. 
Fuis  les  grandeurs  :  sous  un  humble  toit  on  peut 
laisser  en  arrière  les  rois  et  les  amis  des  rois. 

Le  cerf,  meilleur  au  combat,  chassait  le  cheval 
de  leurs  communs  herbages.  Celui-ci,  vaincu  après 
une  longue  lutte,  implora  le  secours  de  l'homme 
et  se  soumit  au  frein  ;  mais,  revenu  victorieux  de 
son  ennemi,  il  ne  put  rejeter  le  cavalier  de  son 
dos,  ni  le  frein  de   sa  bouche.  Ainsi  de  celui  qui, 


Kaiuram  expeUas  j'urca,  iamen  usque  recurret, 
El  mala  pcrrnmpet    urtim  fastidia  viclrix. 
Non,  qui  Sidonio  coniendere  caUidus  oslro 
Nescit  Aquinalein  poiantia  vellera  fucnm, 
Certins  accipict  damiiuiii  proplusve  meduUis, 
Oiiam  qui  non  poierit  vero  distiiiguere  falsuin, 
Ouein  tes  plus  nimlo  deUctavere  secunda, 
Mutata  quatient.  Si  quid  mirahere,  pones 
Invitas.  Fuac  magna  :  Ucel  suh  paupere  teclo 
Regcs  el  rcgum  vita  prcecurrere  ainicos. 
Cervus  equum  pugiia  melior  coiiimuiiibut  herhil 
Pelhhat,  donec  iiiiuor  in  cerlamine  longo 
Imploravit  opes  bominis,  fnenumque  recepit; 
Sed posiquam  viclor  violens  discessii  ah  hoste, 
Non  equitem  dorso,  non  franum  deptilil  orc  : 
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craignant  la  pauvreté,  se  prive  de  la  liberté  qui 
vaut  mieux  que  l'or  :  il  porte  honteusement  un 
maître  et  il  servira  éternellement,  n'ayant  pas  su 
se  contenter  de  peu.  La  richesse  qui  n'est  pas  faite 
pour  nous  est  une  chaussure  trop  grande  qui  fait 
tomber,  ou  trop  petite  qui  blesse.  Vis  sagement 
content  de  tou  sort,  Aristius,  et  ne  me  renvoie  pas 
sans  reproche,  si  tu  me  vois  amasser  sans  relâche 
plus  qu'il  ne  me  faut. 

L'argent  est  tyran  ou  esclave  de  qui  l'amasse  ; 
il  est  fait  pour  suivre  la  corde  et  non  pour  la 
tirer. 

Je  t'écris  ceci  près  du  temple  ruiné  de  Vacuna, 
fâché  que  tu  ne  sois  pas  auprès  de  moi,  et  con- 
sent de  tout  le  reste. 

ÉPITRE    XL  —  A   BULLATIUS. 
Que  te  semble  de  Chios.  BuUatius,  de  la  fameuse 


Sic,  qui  pnuperiem  veritus,  poliore  melallis 
Lil'crlate  caret,  doiiiinum  vehit  improhus,  alque 
Scrviet  ictcrnum,  quia  parvo  nescicl  uti. 
Cui  von  conveniet  sua  res,  ut  calceiis  olim. 
Si  pede  major  eril,  suhvcrtei;  si  minor,  urcl. 
Latus  sorte  tua  vives  sapienter,  Aristi; 
Nec  me  dimittes  incastigatum,  uhi  plura 
Cogère  quant  salis  est,  ac  non  cessare  vidchor, 
Iinpcral,  aut  servit  collecta  pecunia  cuiquc, 
Tortum  digna  scqui  pûtius  quant  ducere  junem. 
Hcec  tili  dictaham,  post  fanum  putre  Vdcmia', 
Excepio,  quod  non  siinul  esses,  cetera  Uetus. 

AD   BULLATIUM. 
Qui  tihi  visa  Chios,  BuUali,  notaque  Lesbos? 


ips 


Lesbos,  de  l'élégante  Samos,  de  la  royale  Sardis 
de  Crœsus,  de  Smyrna  et  de  Colophon?  V^ aient- 
elles  mieux  ou  moins  que  leur  réputation?  Tout 
cela  n'est-i!  pas  inférieur  au  Champ-de-Mars  et  au 
Tibéris?  Une  des  villes  Attaliques  t'a-t-elle  plu? 
Préfères-tu  Lébédus,  en  haine  de  la  mer  et  des 
voyages? 

Tu  sais  ce  qu'est  Lébédus?  un  bourg  plus  dé- 
sert que  Gabiœ  et  que  Fidénœ.  Cependant,  je  vou- 
drais vivre  là,  oublieux  des  miens,  oublié  d'eux, 
et  contemplant  du  rivage  la  lointaine  fureur  de 
Neptunus. 

Mais  celui  qui  vient  de  Capua  à  Roma,  couvert 
de  pluie  et  de  boue,  ne  voudrait  pas  vivre  dans 
l'auberge  où  il  s'arrête.  Celui  qui,  ayant  eu  froid, 
se  réjouit  des  fourneaux  et  du  bain,  ne  croit  pas 
que  ce  soit  là  la  meilleure  des  existences.  Si  l'Auster 
furieux  t'a  fait  rouler  en  haute  mer,  tu  ne  vendras 
pas  pour  cela  ta  nef  après  avoir  passé  la  mer 
A.gaeenne.  Rhodos  et  la  belle  Mityléné,   puisque 

Qnid  concinfia  Samos  ?  quid  Crœsi  regia  Sardis  ? 
Smyrna  quid,  et  Colophon?  majora  miiiorave fama? 
Cunclaue  prie  Campo  et  Tiherino  fiiimi  re  sordeiil  ? 
An  venit  in  vottim  Attalicis  ex  urhihus  una? 
An  Lehedum  ïaitdas,  odio  maris  atqiie  viaritmi 
Sets,  Lehcdus  quid  sit;  Gahiis  deserlior  atque 
Fideiiis  vicus  :  tamcn  illic  vivere  vellem, 
Ol'litusijue  iiieorum,  ohJiviscendus  et  illis, 
Neptunum  procul  e  terra  ipectare  furentem. 
Sed  nequc,  qui  Capua  Romam  petit,  iinbrc  lutoqut 
Adspersus,  volet  in  caupona  xnvere  ;  tiec,  qui 
Frtaus  coUegit,  furnos  et  balnea  laudat. 
Ut  forluuatam  phiie  pra-stantia  vitam. 
Nec,  si  te  validus  jaciaverit  Auster  in  alto, 
Idcirco  navem  irons  /Eg^um  mare  vendas. 
Incolumi  Rhodos,  et  Mitjlene  pulchra  facit  quoi 
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tu  es  sain  et  sauf,  ne  te  serviront  pas  plus  qu'un 
manteau  au  solstice  d'été,  une  blouse  par  les  vents 
neigeux,  le  Tibéris  dans  l'hiver,  et  du  feu  en  Sex- 
lilis. 

Pendant  que  cela  t'est  permis  et  que  la  Fortune 
te  fait  bon  visage,  c'est  à  Roma  qu'il  faut  vanter 
Samos,  Chics  et  Rhodos.  Reçois  d'une  main  re- 
connaissante l'heure  heureuse  que  t'accordent  les 
Dieux  et  ne  remets  pas  le  moment  du  bonheur; 
et,  de  cette  façon,  en  quelque  lieu  que  tu  sois, 
tu  pourras  dire  que  tu  as  vécu  à  ton  gré.  Car,  si 
c'est  la  raison  et  la  sagesse  qui  dissipent  les  sou- 
cis, et  non  les  lieux  qui  dominent  la  vaste  mer , 
en  traversant  celle-ci,  on  change  de  ciel,  non 
d'esprit;  et  nous  nous  épuisons  en  une  oisiveté 
laborieuse,  montant  pour  vivre  heureux  sur  des 
nefs  et  des  quadriges.  Ce  que  tu  cherches  est  ici, 
à  Ulubrœ,  si  l'égalité  d'âme  ne  te  fait  pas  défaut. 


Pisntila  solstilio,  campestrc  nivaUhiis  aiiris, 
Per  britinaiii  Tiberis,  Se\lili  mense  camlniis, 
Dum  licel,  et  vtiltum  serval  Foritma  hciiignum, 
Ro:i'.a  latidelur  Samos,  et  Chios,  et  Rhodes  aliiiis. 
Tu,  quamcuinque  Deiis  iihi  forltiiiavcrit  horam, 
Graia  saine  manu,  nec  diilcla  illjj'cr  in  annum; 
Ut,  quocumqnc  locj  fueris,  vixisse  libenler 
Te  dicas.   Nain  si  ratio  et  prudcutia  curas. 
Non  locus  effusi  laie  maris  arhiter,  aitfert, 
Coeluin,  non  animtiin  mutant,  qui  Irans  mare  nirrnr.i, 
Strcniia  nos  exercel  incrtia  :  navibus  alque 
Ouadricis  pelimus  Icne  vivere.  Quod  petis,  hic  est. 
Est  Ulubris,  aninuis  si  te  non  defcit  ccquus. 
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ÉpiTRE    XII.  —  A    ICCIUS. 

Si  tu  sais  jouir  des  biens  que  tu  recueilles, 
Iccius,  sur  les  terres  Siculiennes  d'Agrippa,  il  n'ap- 
partient point  à  Jupiter  de  te  prodiguer  une  plus 
grande  abondance.  Cesse  tes  plaintes.  Il  n'est 
point  pauvre  celui  qui  a  de  quoi  vivre.  Si  ton  esto- 
mac, ta  poitrine  et  tes  pieds  sont  en  bon  état,  les 
richesses  royales  ne  pourront  ajouter  rien  de  mieu.x 
à  cela. 

Si,  par  hasard,  au  milieu  de  tant  de  biens,  tu 
vis  d'herbes  et  d'ortie,  sans  boire  de  vin,  tu  vivras 
toujours  de  même,  la  Fortune  dût-elle  t'inonder  de 
ses  flots  d'or  :  soit  parce  que  la  richesse  ne  change 
point  la  nature,  soit  parce  que  tu  mets  la  vertu 
au-dessus  de  tout. 

Nous  nous  étonnons  que  les  troupeaux  ravagent 
les  champs  et  les  moissons  de  Dcmocritus,  pen- 
dant que  son  esprit  vagabonde  hors  de  son  corps, 


AD    ICCIUM. 

Fructihus  Agrippa  Siculis,  quos  colligis,  lui, 

Si  recic  frucris,  non  est  ut  copia  major 

Ah  Jove  donari  possit  tihi.   Toile  querelas  : 

Pauper  enim  non  est  eut  rerum  suppelit  usut. 

Si  veiitri  hene,  si  lateri  est,  pe^iihusque  luis,  nil 

Divitia  poterunt  regaies  addere  niajus. 

Si  forte  in  medio  posilorum  absteiniits  herhis 

Vivis  et  ttrlica,  sic  vives  protiuus,  ut  le 

Confcstim  liquidus  Fortunée  rivus  iiiauret  : 

Vel  quia  naiuram  mutare  pecunia  nescit; 

Vel  quia  cuncla  putas  itna  virtute  minora. 

Miramur  si  Democrili  pecus  edit  agellos 

Cullaque,  dunt  peregre  est  animus  sine  corpore  velox; 
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lorsque  toi,  au  milieu  de  la  lèpre  et  de  la  contagion 
générale  du  sain,  ne  songeant  à  rien  de  vulgaire, 
tu  as  le  souci  des  choses  sublimes:  quelles  causes 
enchaînent  la  mer,  d'où  vient  la  douceur  de  l'an- 
née, si  les  étoiles  errent  et  vagabondent  d'elles- 
mêmes  ou  obéissent  à  un  ordre,  ce  qui  cache 
l'orbe  obscurci  de  la  Lune  et  le  montre  de  nou- 
veau, quelle  volonté  et  quelle  puissance  produisent 
la  concorde  des  choses  opposées,  si  Empédoclés 
est  en  délire,  ou  Stertinius. 

Mais,  soit  que  tu  manges  des  poissons,  des 
poireaux  ou  des  oignons,  traite  bien  Pompéius 
Grosphus,  et,  s'il  te  demande  quelque  chose,  fais- 
le  volontiers.  Grosphus  ne  te  demandera  rien  que 
de  juste  et  de  raisonnable.  Une  provision  d'amis 
est  aisée  à  faire,  quand  tout  manque  aux  hommes 
de  bien. 

Cependant,  de  peur  que  tu  ignores  où  en  est  la 
fortune  Romaine,  le  Cantabre  a  été  dompté  par 
le  courage  d'Agrippa,  et  l'Arménien  par  celui  de 


Cum  lu  Inter  scahlcm  tantam  et  conlagia  liicrt, 
Nil  parvum  sapias,  et  adhuc  suhliinia  cures  : 
Qua  mare  compescant  causa;  quid  temperet  antium; 
Stellis  sponte  sua,  jussane  vagentur  et  errent; 
Quid  premat  ohscurum  Lurne,  quid  pro'erat  orhem; 
Quid  l'elil  et  possit  rerum  cottcordia  discors, 
Empedocles,  an  Stertinium  deliret  acumen. 
Verum,  seu  pisces  seu  porrum  et  ciepe  trucidas, 
Utere  Pompeio  Grospho  ;  et,  si  quia  petet,  ultro 
Defer.  Nil  Grosphus  nisi  verum  oraiit  et  aquum. 
vais  amicorum  est  annona,  bonis  uhi  quid  deest. 
Ne  tanien  ignores  quo  sit  Romana  loco  res  ; 
Cantaher  Agrippa,  Claudi  virtute  Neronis 
Armenius  cecidit;  jus  imperiumque  Phraates 
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Claudius  Néro;  Pliraatès  a  subi  à  genoux  le  joug 
et  les  lois  de  Cœsar,  et  l'AbonJance  dor^e  répand 
s.i  pleine  corne  de  fruits  sur  l'Italia. 

ÉPITRE    XIII.  —  A    VINIUS    ASELLA. 

Comme  je  te  l'ai  recommanda  à  ton  di.'part, 
souvent  et  longtemps,  Vinius,  remets  ces  volumes 
cachetés  à  Augustus ,  s'il  Si  porte  bien ,  s'il  est 
content  et  enfin  s'il  les  demande.  Ne  pèche  pas 
par  trop  de  zèle  pour  moi;  ne  donne  pas,  par 
importunité,  de  haine  contre  mes  écrits,  et  ne  traite 
pas  brusquement  mes  affaires.  Si,  par  hasard,  la 
charge  de  mes  papiers  te  semble  lourde,  jette-la, 
et  dépose  ton  bât,  plutôt  que  de  la  porter  de  mau- 
vaise grâce  à  son  adresse,  de  faire  rire  en  rappelant 
ton  surnom  paternel  d'Asina  et  d'être  la  fable  de 
tous.  Use  de  tes  forces  dans  les  pentes,  les  fleuves  et 
les  fondrières;  et,  dès  que  tu  seras  victorieusement 


Casaris  accepit  genthus  minor  :  aurea  fruges 
llalite  pleno  defundil  Copia  cornu. 

AD    FINIUM    ASELLAM. 

Ut  proficisccntem  docui  te  sape  diuque, 
Au<ru!to  reddes  signata  volumina,  Fini, 
Si  validas,  si  Itelus  erit,  si  denique  poscet  : 
Ne  studio  nostri  pecces,  odiumqae  lihellis 
Sedulus  importes,  opéra  véhémente  miiiister. 
Si  te  forte  mete  gravis  tiret  sarcina  chartte, 
Ahjicito  polius,  quam,  quo  perferre  jiéeris, 
Clitellas  férus  impingas,  Asiineque  paternum 
Cognomen  vertas  in  risum,  et  fabula  fias. 
P''tribus  uteris  per  clivos,  flumina,  lamas. 
Victor  propositi,  siinul  ac  perveneris  ilhtc. 
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arrivé,  veille  sur  ton  fardeau  et  ne  porte  point 
mon  rouleau  de  livres  sous  l'aiss:lle,  comme  un 
campagnard  son  agneau,  comme  l'ivrognesse  Pyr- 
rhia  les  pelotons  de  laine  dérobée,  ou  comme  un 
convive  de  la  dernière  classe  ses  sandales  et  son 
bonnet.  Ne  conle  pas  à  tout  le  monde  que  tu  as 
sué  en  portant  des  vers  qui  peuvent  charmer  les 
yeux  et  les  oreilles  de  Cœsar.  Si  on  t'adresse  mille 
prières,  sois  ferme.  Va,  porte-toi  bien,  crains  de 
tomber  et  de  casser  ce  qui  t'est  confié. 

ÉPITRE    XIV.  —  A    SON    FERMIER. 

Fermier  de  mes  bois  et  du  petit  domaine  qui 
me  rend  à  moi-même  et  que  tu  dédaignes,  bien 
qu'il  renferme  cinq  feux  et  qu'il  envoie  d'habi- 
tude cinq  bons  pères  de  famille  à  Varia,  luttons, 
afin  de  voir  si  je  n'arracherai  pas  plus  bravement 
les  épines  de  mon  esprit   que  tu  ne  les  arraches 


Sic  posilum  servahis  onus,  ne  forte  suh  ala 
F asciculum  portes  lihrorum,  ut  rusticus  agiium; 
Ut  vinosa  glomos  furtivte  Pyrrhia.  Intiie; 
Ut  cum  pileolo  soleas  conviva  tribuUs, 
Ne  vul^o  narres  te  sudavisse  ferendo 
Carmhia,  qiiie  possint  oculos  auresque  morari 
Cixsaris  :  oratus  multa  prece,  iiitere  porro. 
Vade,  vale ;  cave  ne  titubes,  maiidataque  frangas. 

AD    VILLICUM    SUUM. 

Villice  silvarum  et  mihi  me  reddentis  agelli, 
Quem  tufastidis,  habilatum  quinque  focis,  et 
Qiiinque  bottos  solitum  Variam  dimittere  patres, 
Certemus,  spinas  animone  ego  fortius,  an  tu 
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de  mon  cliainp,  et  lequel  est  le  meilleur  d'Hora- 
tius  ou  de  son  bien. 

Bien  que  je  sois  retenu  ici  par  la  piété  et  le 
chagrin  de  Lamia  qui  pleure  son  frère,  qui  gémit 
inconsolablement  sur  le  frère  qui  lui  est  enlevé, 
cependant  mon  esprit  est  emporté  là-bas,  et  il  se 
plaît  à  rompre  les  barrières  de  la  distance  et  de 
l'espace.  Je  prétends  que  l'homme  heureux  vit  à 
la  campagne  et  tu  prétends  qu'il  n'existe  qu'à  la 
ville.  Qui  envie  la  destinée  d'autrui  a  la  sienne 
propre  en  haine.  Nous  sommes  insensés  l'un  et 
l'autre  d'accuser  le  lieu  fort  innocent.  L'esprit 
seul  est  en  faute,  ne  pouvant  jamais  échapper  à 
lui-même.  Étant  simple  esclave,  tu  désirais  tout 
bas  la  campagne;  maintenant  que  tu  es  fermier, 
tu  désires  la  ville,  les  spectacles  et  les  bains.  Tu 
sais  que  je  suis  conséquent,  et  que  je  suis  triste 
de  partir  toutes  les  fois  que  d'odieuses  affaires  me 
traînent  à  Roma.  Nous  n'admirons  pas  les  mêmes 
choses,  de  là  le  désaccord   entre  moi  et  toi;  car 


Evellas  agro;  et  mdior  sit  Horaiius,  an  res. 
Me  quamvis  Lamia  picias  et  cura  morahir, 
Fratrem  niœreritis,  rapto  de  fralre  dohnlis 
ItisolabiUter,  tavien  itliic  mens  anUitusque 
Fert,  et  amal  spatiis  obstanlia  rumpere  claustra. 
Rure  ffO  viveniem,  tu  dicis  in  urhe  heaium. 
Cui  placet  alterius,  sua  nimirum  est  odio  sors. 
Stultus  uterque  locum  immeritum  causatur  inique 
I   In  culpa  est  animus,  qui  se  non  effugit  unquam. 
Tu  mediastinus  tacila  prece  rura  petehas  : 
Nunc  urhein,  et  ludos,  et  hahiea  viliicus  optas. 
Me  constare  mihi  scis,  et  discedere  trisleiit 
Quandocumque  trahunt  invisa  negotia  Romant, 
Non  eadein  miramur  ;  eo  disconvenit  inter 
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ce  que  tu  crois  désert,  inhospitalier  et  sauvage, 
celui  qui  sent  comme  moi  le  nomme  charmant,  et 
il  déteste  ce  que  tu  trouves  beau.  C'est  le  lupanar, 
je  le  vois,  et  le  cabaret  graisseux  qui  te  donnent  le 
regret  de  la  ville,  et  aussi  ce  petit  coin  de  terre  qui 
porterait  du  poivre  et  de  l'encens  plutôt  qu'une 
grappe  de  raisin.  Il  n'y  a  point  de  taverne  voisine 
qui  puisse  t'offrir  du  vin,  ni  de  joueuse  de  flûte 
débauchée  qui  te  fasse,  au  bruit  de  sa  musique, 
lourdement  sauter  de  terre;  et  cependant  tu  défri- 
ches des  champs  non  touchés  du  soc  depuis  long- 
temps, tu  prends  soin  des  bœufs  dételés  et  tu  les 
rassasies  d'herbages  coupés.  Quand  tu  veux  te 
reposer,  autre  travail  :  le  ruisseau,  si  la  pluie 
tombe,  te  contraint  de  garantir  la  prai^-ie  prochaine 
à  l'aide  d'une  forte  digue. 

Maintenant,  apprends  ce  qui  nous  divise.  Celui 
à  qui  plaisaient  les  toges  fines,  les  cheveux  bril- 
lants, qui,  tu  le  sais,  fut  aimé  gratuitement  de  la 
rapace   Cinara,  et  qui  buvait  le  Falernum  dès  le 

Meque  et  te  :  nam  qua  déserta  et  inhospita  tesqua 
Credis,  amœna  vocat,  mecitm  qui  sentit;  et  od:t 
Qiite  tu  pulchra  piitas.  Fornix  tihi,  et  muta,  popina 
Incut'iunt  urbis  desideriuin,  video;  et  qiiod 
Aiigulus  isie  feret  piper  et  thiis  ociiis  uva  ; 
Nec  vic'ina  subest,  vinum  prabere  taberna 
Quce  possit  iibi  ;  nec  tneretrix  tibicina,  eu  jus 
Ai  strepilum  salias  terra  gravis  :  et  tamen  uraes 
Jampridein  non  tacta  ligonibus  nrva,  bovemquc 
Disjunctum  curas  et  strictis  frondibus  expies, 
Addit  opus  pigro  rivus,  si  âecidit  imber, 
Multa  mole  docendus  aprico  parcere  prato. 
Nunc  âge,  qiiid  nostrum  conceiitum  dividat,  auii, 
Quem  tenues  decuere  togte,  nitidique  capilli, 
Quem  scis  immanent  Cinarie  placuisse  rapaci, 
Quem  bibulum  liquidi  média  de  luce  Falerni, 


EPI  TRES. 


milieu  du  jour,  aime  maintenant  un  court  repas 
et  le  sommeil  sur  l'herbe  près  d'un  cours 
d'eau.  Je  n'ai  point  honte  de  m'être  amusé,  mais 
j'aurais  honte  de  recommencer.  Là-bas,  nul  ne  jette 
sur  mon  bien-être  un  œil  oblique  et  ne  m'empoi- 
sonne en  secret  de  sa  morsure  et  de  sa  iiaine  ; 
mes  voisins  rient  de  me  voir  remuer  ma  £;lèbe  et 
mes  pierres.  Tu  aimerais  mieux  manger  la  ration 
de  chaque  jour  avec  les  esclaves  de  la  ville,  et  tu 
fais  des  vœux  ardents  pour  être  de  leur  nombre. 
Mon  porteur,  avisé,  t'envie  le  soin  du  bois,  du 
troupeau  et  du  jardin.  Le  bœuf  paresseux  désire 
la  housse,  le  cheval  veut  labourer.  Mon  avis  est 
que  chacun  fasse  son  métier  de  bonne  volonté. 

ÉpiTRE    XV.  —   A    C.   NUMONIUS   VALA. 

Quel  hiver  à  Vélia?  Quel    ciel,  Vala,  à  Saler- 
num?    Quels   hommes  y  vivent?    Comment  sont 


Ccena  hrevis  jiivat,  et  prope  rivum  somuus  in  Iierba, 
Nec  lusisse  pudet,  sed  non  incidere  ludum. 
Non  islic  ohliqiio  ocuJo  mea  commoda  quisquam 
Limai,  non  odio  ohscuro  morsitque  vcncnat  : 
Rident  vicini  glebas  et  saxa  movenlem. 
Cum  servis  urhana  diaria  rodere  mavis; 
Horum  tu  in  numerum  veto  mis.  luvidet  usum 
Lignorum  et  pecoris  iibi  calo  argutus  et  horli. 
Optât  cphippia  bos  piger,  optât  arare  coiallus, 
Ouaiii  scit  utcrque,  libens,  ccnsebo,  exerceat  arttin, 

AD    C.    NUMONIUM    VAL  A  M. 

Qua  sit  hiems  Felipe,  quod  cœliim,  Vala,  Salerni, 
Quorum  hominum  regio,  et  qualis  via  :  (nain  mihi  Baias 


LIVRE     I,      EPITRE     XV. 


les  routes?  (Car  Antonius  Musa  m'a  rendu  Baise 
inutile  et  même  détestable,  voulant  que  je  m'inonde 
d'eau  glacée  au  milieu  du  froid.  Je  délaissa  les 
bois  de  myrtes,  je  dédaigne  les  soufres  qui,  dit- 
on  ,  apaisent  les  maladies  de  nerfs.  Baiœ  en  gé- 
mit, et  en  veut  aux  malades  qui  osent  exposer  leur 
tête  et  leur  estomac  aux  sources  de  Clusium,  et 
qui  se  rendent  à  Gabiae  et  dans  ses  froides  cam- 
pagnes. Il  faut  changer  de  lieu  et  pousser  son 
cheval  au  delà  des  auberges  connues.  —  «  Où  vas- 
tu?  Je  ne  vais  ni  à  Cuma,  ni  à  Baise,  »  dira  le 
cavalier  irrité,  en  tirant  les  rênes  de  gauche;  car 
l'oreille  du  cheval  qui  porte  un  frein  est  dans  sa 
bouche.) 

Laquelle  des  deux  populations  possède  la  plus 
grande  abondance  de  froment?  y  boit-on  les  eau;, 
de  la  pluie,  ou  y  trouve-t-on  toujours  des  puits 
d'eau  de  source?  (Car  je  ne  me  soucie  point  des  vins 
de  cette  côte.  A  ma  campagne,  je  puis  me  con- 
tenter   et   m'accommoder  de  tout  ;    mais,  quand 

Musa  supervacuas  Antonius,  et  tamen  tllis 
Me  facit  invisum,  gelida  cum  perluor  unda 
Permedium  frigus.  Sane  myrieta  relinqui, 
Dlctaqiie  cessaniem  nervis  elidere  morbum 
Sulfura  coniemni,  viens  gemil,  invidus  agris 
Qui  caput  et  stomachum  supponere  fontihus  audent 
Clusinis,  Gabiosque  peliitit  et  frigida  rura, 
Mulandus  hciis  est,  et  diversoria  nota 
Praieragendus  equus :  —  <•  Quo  tendis?  non  mihi  Cun-.as 
Est  iler,  aut  Baias,  »  l,îva  stomachosus  habena 
Dicet  eques ;  sed  equi  frienalo  est  auris  in  ore)  : 
Major  utrum  populum  frumenti  copia  pascal; 

Collectosne  bibant  imbres,  ptileosne  perennes 
Jugis  aqtitt  :  (nain  vina  niiiil  moror  illiiis  or<e ; 

Rure  meo  possum  quidvis  pcrferre  patique  ; 

II.  z6 
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je  viens  à  la  mer,  je  recherche  un  vin  doux  et  gé- 
niireux,  qui  chasse  les  soucis,  qui  coule  avec  la 
riche  espérance  dans  mes  veines  et  dans  mon 
esprit,  qui  me  fasse  parler  et  me  fasse  trouver 
jeune  par   ma   maîtresse  Lucanienne.) 

Laquelle  des  deux  ré,:;ions  nourrit  le  plus  de 
lièvres  et  de  sangliers  ?  Quelle  mer  cache  le  plus 
de  poissons  et  de  coquillages  ?  D'où  pourrai-je 
revenir  à  la  maison  gras  et  beau  comme  un  Phsea- 
cien?  Ecris-le-moi  :  je  croirai  tout  ce  que  tu  diras. 
Mœnius,  dès  qu'il  eut  dévoré  bravement  son 
bien  paternel  et  maternel,  devint  un  plaisant,  un 
bouffon  vagabond,  sans  râtelier  assuré,  qui,  n'ayant 
pas  dîné,  ne  distinguait  plus  un  ami  d'un  ennemi, 
couvrait  chacun  d'outrages  railleurs,  fléau,  ruine 
et  gouffre  du  marché,  et  donnant  à  son  ventre 
insatiable  tout  ce  qu'il  trouvait.  S'il  n'avait  tiré 
rien  ou  presque  rien  des  fauteurs  de  son  vice 
ou  des  gens  intimidés  par   sa  méchanceté,  il  sou- 


Ad  mare  cum  vent,  genirosum  et  Une  requirn. 
Quoi  curas  ahigai,  quod  cunt  spe  divile  manet 
In  venas  animiiiiique  ineum,  quod  vcrha  tiiinisirel, 
Quod  me  Lucana  juveuem  commendet  amicte)  : 
Traclus  uter  plures  Icpores,  uter  educet  apros; 
Vira  ma  gis  pisces  et  eJihios  aquora  cèlent; 
Pinguis  ut  inde  domum  possint  Phicaxque  reverli  : 
Scrihere  te  nohis,  tihi  nos  accredere  par  est. 
M^nius,  ut  rébus  maternis  atque  paternis 
Fortiler  ahsumptis,  urhaniis  cœpit  haheri, 
Scurra  vagus,  non  qui  certain  prascpe  teneret, 
Impransus  non  qui  civem  dignoscerel  hoste, 
Qucelihet  in  quemvis  opprohria  fingere  savus, 
Peniicies  et  tempestas  barathrumque  macelli, 
Quidquid  quifsieral,  ventri  donabat  avaro. 
Hic  ubi  nequili<e  fauloribus  et  timidis  nil 
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pait  de  plats  d'intestins  et  de  mauvais  agneau, 
de  façon  à  rassasier  trois  ours  ;  et  il  disait 
alors,  comme  le  censeur  Bestius,  que  le  ventre 
des  débauchés  devait  être  marqué  au  fer  rouge. 
Le  même,  quand  il  s'était  emparé  d'une  meilleure 
proie,  et  que  tout  était  déjà  cendre  et  fumée  :  — 
«  Par  HercuUs  !  je  ne  m'étonne  pas,  disait-il,  s'il 
en  est  qui  mangent  leurs  biens,  car  il  n'y  a  rien 
de  meilleur  qu'une  grive  grasse  et  rien  de  plus 
beau  qu'une  large  vulve  de  truie  !  » 

Je  suis  certainement  comme  cet  homme.  Je 
vante  le  repos  et  la  médiocrité,  quand  l'argent  me 
manque,  assez  résigné  d'ailleurs  à  mal  manger; 
mais,  dès  qu'il  m'arrive  quelque  chose  de  meilleur 
et  de  plus  succulent,  je  dis  que  vous  seuls  savez 
être  sages  et  bien  vivre,  vous  dont  l'argent  est 
solidement  placé    en   brillantes  villas. 


Aut  paulum  ahstulerat,  patinas  cœnahai  oinasi, 
Vilis  et  agnina,  tribus  ursis  quod  satis  essei; 
Scilicet  ut  ventres  lamna  candenle  nepoium 
Diceret  urendos,  correcior  Bestius.  Idem, 
Quidquid  erat  naclus  pr^eda  majoris,  uhi  omne 
Verterat  in  fumum  et  cinerem  :  —  «  Non  hercule  miror, 
Aiehal,  si  qui  comedunt  bona,  cum  sit  obeso 
Nil  melius  turdo,  nil  vulva  pulchrius  ampja.  i 
Nimirum  hic  ego  sum  ;  nom  luta  et  parvula  laiido, 
Cum  res  deficiitnt,  satis  inier  vilia  for  lis  : 
Verum,  uhi  quid  melius  contingit  et  unciius,  idem 
Vos  sapere  et  solos  aie  bcne  vivere,  quorum 
Conspicitur  nitidis  fundata  pecunia  villis. 


20^  £  P  I  T  R  E  S. 


ÉriTRE   XVI.   —   A    QUINTIUS. 

Pour  que  tu  n'aies  pas  à  me  demander,  excellent 
Quintius,  si  ma  terre  nourrit  son  maître  de  ses 
moissons,  si  elle  l'enrichit  de  ses  olives,  de  ses 
fruits,  de  ses  prairies,  de  ses  ormeaux  enlacés  de 
vignes,  —  je  vais  t'en  décrire  longuement  l'aspect 
et  la  situation. 

Imagine-toi  des  montagnes  qui  se  toucheraient, 
si  elles  n'étaient  séparées  par  une  sombre  vallée, 
mais  de  façon  que  le  soleil  levant  en  éclaire  le  côté 
droit  et  en  échauffe  le  côté  gauche  quand  il 
s'éloigne  sur  son  char  qui  fuit.  Tu  en  louerais  la 
température.  Que  dirais-tu  de  voir  les  buissons 
bienveillants  porter  de  rouges  cornouilles  et  des 
prunes?  Le  chêne  et  l'yeuse  prodiguent  leurs 
glands  au  troupeau  et  leur  ombre  à  leur  maître. 
Tu  croirais  qu'on  a  transporté  ici  les  feuillages 
de  Tarentus.  Une  source  qui  mérite  de  donner 
son  nom  au  ruisseau  qu'elle  forme,  plus  fraîche  et 


AD   OUINTIUM. 

Ne  perconteris,  fundus  meus,  oplime  Ouinti, 
Arvo  pascat  herum,  ac  baccis  opulentet  olivif, 
Pomisne,  an  pratis,  an  amicla  vilibus  uliiio; 
Scribetur  tibi  forma  loquaciter  et  silus  agri. 
Continui  montes,  nisi  dissocientur  opaca 
Valle;  scd  ut  veniens  dexirum  lalus  aspiciat  sol, 
Lavum  decedens  ciirru  fugicnte  vaporet. 
Teinperiem  laudes.  Quid,  si  rubicunda  benigni 
Corna  vêpres  et  pruna  feront  ?  si  quercus  et  ilex 
Multa  fruge  pecus,  multa  dominum  juvet  uïiibra? 
Dicas  adducluin  propius  froniere  Tarentum. 
Fons  eliaiii  rivo  dare  nomen  idoneus,  ut  nec 
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plus  pure  que  l'Hébrus  qui  baigne  la  Thraca,  y 
coule,  bonne  pour  la  tête  et  bonne  pour  l'estomac 
malades.  Telles  sont  les  douces  et,  si  tu  m'en 
crois,  les  charmantes  retraites  qui,  aux  jours  de 
septembre,  te  gardent  ton  ami  en  bonne  santé. 

Toi,  tu  vis  bien,  si  tu  tiens  à  être  tel  qu'on  te 
dit.  Nous  disons  tous,  et  Roma  tout  entière,  que 
tu  es  heureux  :  mais  je  crains  que,  sur  toi,  tu  n'en 
croies  les  autres  plus  que  toi-même  et  que  tu  ne 
penses  qu'on  soit  heureux  hors  de  la  sagesse  et 
de  la  vertu.  Je  crains,  quand  le  peuple  vante  ta 
bonne  mine  et  ta  santé,  que  tu  ne  dissimules  ta 
fièvre  à  l'heure  de  manger  et  que  le  frisson  ne 
saisisse  tes  mains  encore  grasses  du  repas.  La 
mauvaise  honte  des  insensés  cache  leurs  plaies 
non  guéries.  Si  quelqu'un  vante  les  guerres  que  tu 
as  faites  sur  terre  et  sur  mer,  s'il  caresse  tes 
oreilles  par  ces  vaines  paroles  :  Le  peuple  souliaite- 
t-il  plus  ton  salut  que  tu  ne  désires  le  sien?  Qu'il 
nous  laisse  dans  ce  doute,  celui  qui  veille  sur  toi 

Friaiiior  Thracam  nec  purlor  amhial  Hehrus, 
Infirma  captti  finit  ulilis,  utilis  alvo. 
Hie  latehra  âidces,  eiiam,  si  créais,  amame, 
Incolumem  tihi  me  prastaiil  Septembribus  horis. 
Tu  recte  vivis,  si  curas  esse  quod  audis. 
Jactamus  jamprihin  omnis  te  Roma  beatum  ; 
Sed  vereor,  ne  cui  de  te  plus  quam  tibi  credas, 
Neve  pûtes  aliuin  sapieiile  bonoque  beatum  : 
Neu,  si  te  populus  sanum  recteque  ralevtem 
Dictilet,  occultam  febrem  sub  tempus  edeiidi 
Dissimules,   doiiec  manibus  tremor  iticidat  unctls. 
Siultorum  incurata  pudor  malus  ulcéra  ceint. 
Si  quis  bella  tibi  terra  pugnata  marique 
Dicat,  et  his  verhis  vacuas  permulceat  aures  : 
Tene  mcigis  salvura  populus  velit,  an  populum  tu, 
Servet  in  ambiguo,  qui  consulit  et  tibi  et  Urbi, 
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et  sur  la  Ville,  Jupiter!  tu  peux  reconnaître  les 
louanges  d'Augustus.  Quand  tu  permets  qu'on  t'ap- 
pelle sage  et  irrcprocliable,  réponds-tu,  dis-le- 
moi,  à  ton  propre  nom?  Sans  doute,  je  suis 
charmé  d'être  dit  sage  et  homme  de  bien,  ainsi 
que  toi;  mais  qui  donne  aujourd'hui  peut,  demain, 
ôter,  s'il  le  veut  ;  de  même,  le  peuple  accorde  les 
faisceaux  à  un  indigne  et  les  lui  retire  aussi.  — 
«Rends, c'est  mon  bien,  »  dit-il.  Je  les  rends  et  m'en 
vais  tristement.  Si  ce  même  peuple  crie  que  je  suis 
un  voleur  et  un  impudique,  et  m'accuse  d'avoir 
serré  d'un  lacet  le  cou  de  mon  pire,  serai-je 
mordu  par  ces  outrages  immérités  et  changerai-je 
de  couleur?  La  fausse  louange  ne  réjout  et  l'outrage 
injuste  n'épouvante  que  celui  qui  est  déjà  souillé 
et  corrompu.  L'homme  de  bien,  quel  est-il?  C'est 
celui  qui  observe  les  sénatus-consultes,  les  lois, 
et  les  arrêts,  dont  le  jugement  tranche  de  nom- 
breux et  graves  procès,  dont  la  caution  et  le  témoi- 


Jupiter,  Augusii  lauHes  agiioscere  possis. 

Cum  fateris  sapiens  emendatusque  r:ocari, 

Respondcsne  tuo,  die  sodés,  vomine  ?  Nempe 

Vir  bonus  et  prudens  dici  deleetor  ego,  ac  tu. 

Qui  dédit  hoc  hodie,  cras,  si  volet,  auferet;  ut  si 

Detulerit  fasces  iiidigno,  dctrahel  idem. 

—  »  Pone,  meuni  est,  »  inquit.  Pono,  tristisque  recéda. 

Idem  si  clamet  furem,  tiegci  esse  pudicum, 

Contt'tidat  laqueo  coUum  pressisse  paternum, 

Mordear  opprohriis  falsis,  mutemve  colorent? 

Falsus  honor  juvat  et  mendax  in^amia  terret 

Queni,  nisi  mendosmn  et  medicandum?  Vir  bonus  est  qui 

Qui  consulta  palrum,  qui  leges  juraque  servat  ; 

Quo  muhie  magmeque  secantur  judice  liles  ; 

Quo  res  spoiisore,  et  quo  causa  teste  ienentur. 
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gnage  sont  décisifs  dans  les  affaires.  Mais  ce 
même  homme  est  tenu  par  toute  sa  maison  et 
tout  son  voisinage  pour  un  coquin  hypocrite  cou- 
vert d'une  belle  peau.  Si  un  esclave  me  dit  :  «  Je 
n'ai  ni  volé,  ni  pris  la  fuite  ;  »  je  réponds  :  ^(  Tu 
as  ta  récompense:  tu  ne  seras  point  déchiré  par  les 
lanières.  »  —  «  Je  n'ai  tué  personne.»  —  «  Les 
corbeaux  ne  te  manderont  point  sur  la  croix.  » 
—  «  Je  suis  honnête  et  sage.  »  —  «  Tout  le 
Sabinum  le  nie.  Le  loup  rusé  craint  la  fosse  ; 
l'épervier  craint  les  filets  suspects,  et  le  milan, 
l'hameçon  caché.  Les  bons  détestent  de  faillir,  par 
amour  pour  la  vertu  ;  mais  toi,  tu  n'es  retenu  que 
par  la  peur  du  châtiment.  Si  tu  espérais  te  cacher, 
tu  confondrais  le  sacré  et  le  profane.  Sur  mille 
mesures  de  fèves  si  tu  m'en  enlèves  une,  ma  perte 
est  peu  de  chose,  mais  non  ton  crime.  » 

Cet  homme  de  bien,  que  tout  le  Forum  et  tout 
le  tribunal  contemplent,  toutes  les  fois  qu'il  sacri- 
fie aux  Dieux  un   porc  ou  un  bœuf,  tandis  qu'il 


Sed  videl  hune  omnis  domtis  et  vlcinia  loin 
Iiilrorsiiin  tnrpem,  speclosum  pelle  décora. 

—  «  Nec  fnrtum  feci,  nec  fttgi,  a  si  inihi  dical 
Servus  :  —  »  Hahes  pretium,  loris  non  iireris,  t  aio. 

—  j  Non  hnmintm  occidi.  n  —  i  Non  pasces  in  cruce  corvos.n 

—  (T  Sum  bonus,  et  frugi.  »  —  «  Renuit  negitalqne  Sabcllus  : 
Caulus  enini  meluit  foveam  lupus,  accipilerque 

Suspectas  laqueos,  et  opertum  miluus  hainuin, 
Odcrunt  peccare   boni  vîrlulis  amore  ; 
Tti  nihil  adiniltes  iit  te  formidine  pœna  : 
SU  spes  fallcndi,   miscebis  sacra  prof  unis  ; 
Nain  de  mille  fabis  modiis  cum  surripis  unum, 
Diimnum  est,   non  facinus,  mihi  pacto  lenius  islo,  • 
Vir  bonus,  omne  Forum  queni  spécial  et  omne  tribunal, 
Quandocumque  Dcos  vel  porco  vel  bove  plaçai, 
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crie  haut,  bien  haut  :  Père  Janus!  Apollof  dit,  ne 
faisant  que  remuer  les  lèvres,  de  peur  d'être  en- 
tendu :  «  Belle  Laverna,  accorde-moi  de  tromper, 
fais  que  je  semble  juste  et  pur,  cache  mes  méfaits 
dans  la  nuit,  et  couvre  mes  vols  d'un  nuage  !  » 
Est-il  meilleur  qu'un  esclave  et  plus  libre,  cet 
avare  qui  se  baisse  dans  les  carrefours  pour 
ramasser  un  as  fixé  au  sol?  Je  ne  vois  pas 
cela.  Car  celui  qui  désire  craint  aussi;  or  celui 
qui  vit  dans  la  crainte,  pour  moi,  ne  sera  jamais 
libre.  Il  a  perdu  ses  armes,  il  a  déserté  le  poste 
de  la  vertu,  celui  qui  travaille  et  se  tue  à  aug- 
menter sans  cesse  sa  richesse.  Lorsque  tu  peux 
vendre  un  captif,  ne  le  tue  pas  :  il  servira  utile- 
ment. Qu'il  travaille  durement,  faisant  paître  et 
labourant;  qu'il  navigue  et  soit  marchand,  subis- 
sant les  tempêtes  et  les  hivers  sur  mer;  qu'il 
s'occupe  du  marché;  qu'il  porte  la  blé  et  les 
autres  provisions.  Le  sage  homme  de  bien  osera 
dire  :  «  Pentlieits,  roi  des  Thébains,  quelle  peine, 


Jane  pater,  clare,  clare  cum  dixit,  Apollo; 
Lahra  movet  meluens  audiri  :   a  Pulchra  Laverna, 
Da  mihi  fallere,  da  juslo  sandoquc  videri; 
Noctem  peccatis,  et  fraudibus  ohjice  nubem.  » 
Qui  melior  servo,  ^ui  Uhcrior  sH  avarus. 
In  triviis  fixum  cum  se  demillit  ob  assem. 
Non  video.  Nam  qui  cupiet,  meluet  quoque  :  porro 
Qui  meluens  vivet,  liber  mihi  non  erit  unquam. 
Perdidil  arma,  locum  virtutis  deseruit,  qui 
Semper  in  augcnda  fcsiinal  et  obruilur  re. 
Vendere  cum  possis  caplivum,  occidere  noli  : 
Servie!  utiliter.  Sine  pascal  durus,  aréique  ; 
Navicret,  ac  mediis  hiemel  mercator  in  undis; 
Annona  prosit;  porlet  frumenla  penusque, 
Vir  bonus  et  sapiens  audebit  dicere  ;  «  Pentheu, 
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quel  indigne  traitement  me  feras-tu  subir?  »  — 
M  J'enlèverai  tes  biens.  »  —  Mes  troupeaux,  mes 
terres,  mes  meubles,  mon  argent  !  tu  peux  les 
prendre.  »  —  «  Je  te  soumettrai  à  un  cruel  gar- 
dien,  pieds  et  mains  enchaînés.  »  —  «  Un  Dieu, 
dès  que  je  le  voudrai,  me  délivrera.  »  Je  pense 
qu'il  veut  dire  :  «  Je  mourrai.  »  La  mort  est  le 
dernier  terme  des  choses. 

ÉpiTRE  XVII.   —   A  SC^VA. 

Scseva,  bien  que  tu  sois  assez  sage  par  toi-même, 
et  que  tu  saches  enfin  comment  il  convient  d'en 
user  avec  les  grands,  apprends  ceci  d'un  modesie 
ami  qu'il  faudrait  instruire  aussi,  aveugle  qui 
prétend  montrer  le  chemin.  Cependant,  vois  si 
je  dirai  quelque  chose  que  tu  puisses  t'appliquer. 

Si  tu  aimes  le  repos,  si  le  sommeil  t'est  doux 
jusqu'au  matin,  si  la  poussière  et  le  bruit  des  roues 


Rector  Tliebarum,  quid  me  perferre  patique 

Indignum  coges  ?  » — «  Adiraam  bona.  » — «  Nempe  pecus,  rem, 

Lectos,  argentum  :  tollas  licet.  » —  «  In  manicis  et 

Compedibus  ssevo  te  sub  custode  tene'^o.  » 

—  «  Ipse  Deus,  simul  atque  volam,  me  solvet.  »  Opinor, 

Hoc  sentit  :  «  moriar.  »  Mors  uUiiiia  Unca  reruin  est. 

AD    SCjEP'AM. 

Quamvis,  Scava,  satis  per  te  tihi  coiisulisj  et  scis 
Quo  tandem  pacto  deceat  majorihus  uli, 
Disce,  doceiidus  adhuc  quce  censet  amicuUts  :  ul  si 
decus  iter  monstrare  relit;  tamen  aspice,  si  quid 
Et  nos,  qiiod  cures  proprium  fecisse,  loquamur. 
Si  te  grata  quies,  et  primant  sonmus  in  horam 
Delectat,  si  te  pulvis  strepitusque  rotaruin, 
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et  les  auberges  te  fatiguent,  Je  te  conseillerai 
d'aller  à  Férentinum  ;  car  toutes  les  joies  n'appar- 
tiennent point  aux  seuls  riches,  et  il  n'a  point  mal 
vécu,  celui  qui  naît  et  meurt  ignoré.  Si  tu  veux  ser- 
vir aux  tiens  et  te  mieux  traiter  toi-même,  pauvre, 
assieJs-toi  à  une  grasse  table.  —  «  S'il  se  résignait 
à  dîner  de  légumes,  Aristippus  ne  voudrait  plus 
fréquenter  les  rois.  »  —  «  S'il  avait  appris  à  fréquen- 
ter les  rois,  celui  qui  me  reprend  dédaignerait  ses 
légumes.  »  Dis-moi  lequel,  à  ton  avis,  parlait  et 
agissait  mieux;  ou,  comme  le  plus  jeune,  apprends 
pourquoi  l'opinion  d'Aristippus  est  la  meilleure. 

Il  se  jouait  ainsi,  drt-on,  du  mordant  cynique  : 
«  Je  suis  un  flatteur  pour  mon  propre  avantage, 
et  toi  pour  celui  du  peuple.  Mon  rôle  est  bien  plus 
sensé  et  plus  honorable.  Afin  qu'un  cheval  me 
porte  et  qu'un  roi  me  nourrisse,  je  s  lis  courtisan. 
Tu  mendies  les  choses  les  plus  viles,  te  mettant 
au-dessous  de  qui  te  donne,  bien  que  tu  prétendes 
n'avoir  besoin  de  personne.  » 


Si  lieJil  caupona,  Fereiilimum  ire  juheho  : 

Nam  neque  divitibus  conlingunt  gaudia  solis ; 

Nec  vixit  maU,  qui  natus  inoriensque  fefcUit. 

Si  prodesse  tuis,  pauloque  henignius  îpsum 

Te  trndure  voles,  accèdes  siccus  ad  uiictum. 

—  •  Si  pranderei  dus  patienter,  reoihus  uti 

Kollct  Aristippus.  »  —  t  Si  sciret  regibus  uti 

Faslidirct  dus,  qui  me  notât,   c  Utrius  horum 

Verba  probes  et  fada,  doce  ;  vcl  junior  audi, 

Cur  sit  Aristippi  polior  sententia.  Namque 

Mordaccm  Cynicum  sic  ehidehat,  ut  aiunt  : 

t  Scurror  ego  ipse  inihi,  populo  tu  ;  reclius  hoc  et 

SplendiJius  mullo  est  :  equus  ut  me  portet,  alat  rex, 

Officium  facio  ;  tu  poscis  vilia  rerum 

Dante  minor,  quamvis  fers  le  nullius   egenlem.  » 
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Aristippus  s'accommodait  de  toute  couleur,  de 
toute  situation  et  de  toute  fortune,  cherchant  la 
mieux,  mais  se  résignant  au  présent.  Je  m'étonne- 
rais, au  contraire,  que  l'hoinme  habillé  du  double 
haillon  de  la  vertu  pût  se  faire  une  autre  vie.  Le 
premier  n'attendra  pas  un  vêtement  de  pourpre  et, 
quel  que  soit  le  sien,  il  ira  dans  les  lieux  les  plus 
fréquentés  et  tiendra  avec  bonne  grâce  l'un  et 
l'autre  rôle.  L'autre  fuira  devant  une  chlamydede 
Miletus,  comme  devant  un  chien  enragé  ou  un 
serpent  ;  il  mourra  de  froid,  si  tu  ne  lui  rends  pas 
son  haillon.  Rends-le-lui,  et  laisse-le  vivre  comme 
un  imbécile. 

Mener  les  affaires  publiques,  montrer  aux  ci- 
toyens des  ennemis  captifs,  c'est  toucher  au  trône 
de  Jupiter  et  tenter  les  honneurs  célestes;  mais 
plaire  aux  premiers  d'entre  les  hommes,  ce  n'est 
pas  une  médiocre  gloire.  Il  n'est  pas  donné  à  tout 
homme  d'aller  à  Corinthus.  Tel  ne  bouge  pas, 
craignant  l'insuccès;  soit.  Mais  celui  qui  a  réussi 


Ornais  Aristippum  ctecuH  color,  et  status,  et  ns, 
Tenianlem  majora,  fere  prasevtibus  aquinn. 
Contra,  quem  dupJici  panno  palieiilia  velat, 
Mhahor,  vita  via  si  conversa  decehit. 
Alter  purpureum  non  exspectabit  amiclum, 
Qiiidlihet  indulus  celeherrima  pcr  loca  vadet, 
Personamque  ferel  non  inconcinniis  ulrainque  : 
Alter  Miîeti  texlam  cane  pejus  et  angue 
Viiahit  chlamydein  ;  mnrieltir  frigore,  si  non 
Rettuhris  pannum.  Refer,  et  sine  vivat  ineplus. 
Res  gercre  et  captos  oslendere  clvihus  hoslcs, 
Altingit  solium  Jovis,  et  cœlestia  tentât  : 
Piincipibiis  placuisse  viris,  non   uliiina  laiis  est. 
Non  cuivis  honiini  contingit  adiré  Corinthuin, 
Sedit,  qui  timuit  ne  non  succederet.  Esta  : 


n'a-t-il  pas  agi  virilement  ?  Certes,  voilà,  évidem- 
mcn',  ce  qu'il  nous  faut  chercher.  Celui-là  repousse 
un  fardeau  comme  trop  lourd  pour  son  faible 
cœur  et  pour  son  faible  corps  ;  celui-ci  le  soulève 
et  l'emporte.  Ou  la  vertu  est  un  vain  nom,  ou  la 
gloire  et  la  récompense  appartiennent  justement  à 
l'homme  entreprenant. 

Qui  se  tait  sur  sa  pauvreté,  devant  son  roi, 
reçoit  plus  que  le  solliciteur.  Il  y  a  une  différence 
entre  prendre  avec  modestie  et  arracher.  C'est  le 
point  capital,  la  source  des  choses. —  <i  Ma  sœur  n'a 
point  de  dot,  ma  mère  est  pauvre,  mon  bien-fonds 
n'est  pas  vendable  et  ne  peut  me  nourrir;  »  celui 
qui  parle  ainsi  crie  :  «  Donne  moi  à  manger  !  » 
Un  autre  ajoute  :  «  Et  moi,  n'aurai-je  point  une 
part  de  ce  don?  »  Mais,  si  le  corbeau  pouvait  se 
repaître  en  silence,  il  aurait  plus  de  nourriture,  et 
beaucoup  moins  de  querelles  et  d'envieux.  Celui  qui 
est  emmené  comme  compagnon  de  voyage  à  Brun- 
dusium  ou  à  l'aimable    Surrentum,    qui   se   plaint 


QuiJ  qui  pervenil,  fcciliie  vtrililer?  Atqui 

Hic  est,  aut  uiisquam,  qiiod  quicrimus.  Hic  omis  horrct, 

Ul  parvis  ariimis  et  parvo  cotpore  majiis  ; 

Hic  subit  et  pcrfert.  Aut  virlus  noinen  inane  est, 

Aut  decus  et  prelium  recle  petit  experiens  vir, 

Coram  rege  suo  de  paupcrtate  tacciites 

Plus  poscenle  ferent.  Distaf,  sumasne  puicntcr, 

An  rapias.  Atqui  rerum  caput  hoc  erai,  hic  fans. 

—  i  Indotata  niihi  soior  est,  paupcrcula  mater, 

Et  fundus  nec  vendihiiis,  vec  pascere  firmus  ;  t 

Qui  diclt,  clamât,  o   Victum  date,   t  Succinii  aller  : 

a  Et  mihi  dividuo  findctur  munere  quadra.   * 

Sed  tacitus  pasci  si  posset  corvus,  hahercl 

Plus  dapis,  et  rixa  mullo  minus  invidiaque. 

Biuiiàusiuin  cornes  aut  Surrentum  ductus  atnœnum, 
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des  cahots,  du  froid  aigu  et  de  la  pluie,  qui  se  lamente 
de  son  coffre  brisé  et  de  sa  bourse  volée,  rappelle  les 
ruses  connues  de  la  courtisane  qui,  pleurant  tan- 
tôt sa  petite  chaîne ,  tantôt  le  bracelet  qui  lui  a 
été  enlivé,  fera  en  sorte  que  bientôt  on  n'ajoutera 
plus  foi  à  ses  vraies  pertes  et  à  s;s  vraies  dou- 
leurs. Trompé  une  fois,  on  ne  se  soucie  plus  de 
ramasser  dans  les  carrefours  quelqu'un  qui  s'est 
réellement  cassé  la  jambe,  bien  qu'il  verse  d'abon- 
dantes larmes,  et  que,  jurant  par  le  nom  sacré 
d'Osiris,  il  crie  :  «  Croyez-moi,  je  ne  raille  pas: 
cruels,  relevez  un  homme  blessé  !  » —  «  Cherche  une 
autre  dupe  !  »  répond  d'une  voix  rauque  le  voisinage. 

ÉPiTRE   XVIII.   —  A   LOLLIUS. 

Si  je  te  connais  bien,  très-sincére    Lollius,  tu 
craindras  de  te   montrer   flatteur,    l'étant    donné 


Qui  queritur  sahbras,  et  acerbum  frigus,  et  imhres, 
Aut  cîstam  effractam  et  suhducta  viatica  plorat, 
Nota  refcrl  meretricis  acumina,  :icpe  calcUam, 
Sape  perisceliJem  raptam  sihi  flentis  ;  uti  mox 
NuUa  fides  damnis  verisque  dolorihus  adsit  : 
Kel  semel  irrisus  triviis  allollere  curât 
Fracio  entre  f}aimm,  licct  illi  plurima  manel 
Lacrima,  per  sanctum  juralus  dicat  Osirlm  : 
«   Crédite,  non  ludo  :  crudeles,  tollite  claiidant.    • 
—  »  Quo'ie  peregrinum,  n  vichiia  raiica  recl.unat, 

AD    LOLLIUM. 

Si  bene  le  novi,  metttes,  Uberrime  Loïïi, 
Scurranlis  spcciem  prahcre,  profcssus  am!cu:n. 
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pour  ami.  Autant  la  matrone  diffère  de  la  courti- 
sane, autant  un  ami  diffère  d'un  perfide  flatteur. 
Il  y  a  un  vice  opposé  à  celui-ci,  et  plus  grand 
peut-être  :  c'est  une  aspérité  brutale,  grossière, 
insupportable,  qui  se  recommande  par  des  che- 
veux ras,  des  dents  noires,  et  qui  prétend  se 
nommer  liberté  franche  et  vraie  vertu.  La  vertu 
tient  le  milieu  entre  deux  excès,  également  éloignée 
de  l'un  et  de  l'autre. 

Celui-ci  va  au  delà  de  toute  complaisance;  bouf- 
fon du  dernier  lit,  il  tremble  au  moindre  geste  du 
riche  maître,  répète  ses  paroles  et  ramasse  les 
mots  qu'il  laisse  tomber.  Tu  dirais  un  enfant  qui 
récite  la  leçon  dictée  par  un  magister  furieux,  ou 
un  mime  qui  joue  les  rôles  secondaires.  Cet  autre 
cherche  des  querelles  à  propos  de  laine  de  chèvre 
et  combat  armé  de  niaiseries  :  —  «  Donc,  on  ne 
m'en  croira  pas  tout  d'abord,  et  je  ne  pourrai  pas 
déclarer  hautement  ce  qui  me  plaît!  une  nouvelle 


Ui  matrona  mereirici  dispar  eril  atque 

Discolor,  infido  scurra  dislahit  amicus. 

Est  huic  âiversum  vitio  vitium  prope  majus, 

Asperilas  agrestis,  et  inconcinna,  gravisque, 

Qutt  se  coinmendat  ionsa  cute,  dentihus  atris, 

Dum  vult  lihertas  dici  mera,  veraque  virius. 

Virlus  est  médium  vitiorum,  et  utrimque  reductum. 

Aller  in  ohsequium  plus  aquo  pronus,  et  imi 

Derisor  Iccti,  sic  ntilum  divilis  horret, 

Sic  itérât  voces,  et  verla  cadentia  tollit, 

Ut  puerum  sttvo  credas  dictata  viagistro 

Reddere,  vel  partes  mimum  tractare  secuudas. 

Aller  rixalur  de  lana  sape  caprina  ; 

Propugnal  nugis  armatus  :  —   ir  SciUcet,  ut  non 

Sit  mihi  prima  fides,  et  vere  quod  placet  ut  non 
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vie  me  serait  odieuse  à  ce  prix  !  »  En  effet,  de 
quoi  est-il  question  ?  qui  en  sait  le  plus,  de  Castor 
ou  de  Dolichos;  quel  meilleur  chemin  mène  à 
Brundusium,  celui  de  Minucius  ou  celui  d'Appius. 

Celui  qu'une  Vénus  ruineuse  ou  lachance  soudaine 
du  jeu  met  à  nu,  celui  que  la  vanité  habille  et 
parfume  au  delà  de  ses  ressources,  celui  que  la  soif 
et  la  faim  de  l'argent  importunent  et  possèdent 
toujours,  celui  qui  a  honte  de  la  pauvreté  et  la 
fuit,  celui-là  est  pris  en  haine  et  en  horreur  par 
un  ami  riche  qui  a  souvent  dix  fois  plus  de 
vices,  ou  qui,  à  défaut  de  haine,  le  gouverne,  et, 
comme  une  bonne  mère,  veut  qu'il  soit  plus  sage 
et  plus  vertueux  que  lui-même,  disant  presque  avec 
raison  :  «  Ne  tente  pas  de  lutter  avec  moi;  mes 
richesses  permettent  la  folie.  Ton  bien  est  très- 
médiocre.  Une  toge  étroite  convient  à  un  inférieur 
de  bon  sens.  Cesse  donc  toute  rivalité.  » 

Eutrapél'js,  quand  il  voulait  nuire  à  quelqu'un, 
lui  donnait  de  riches  vêtements    :   —  heureux   de 


Acriler  elalrem,  preilum  atas  altcra  sordet.  t 
Amlngîiur  qtiid  enim  1  Castor  sciât  an  Dolichos  pins  ; 
Brundusium  Minuci  melius  via  ducat,  an  Appi. 
Qiitin  damnosa  Venus,  quein  pr.rceùs  alca  nudat, 
Gloria  quem  supra  vires  et  vestit  et  ungit, 
Quein  tenet  aroenti  sitis  importuna  famesque, 
Quem  paupertatis  pudor  et  fuga,  dives  amicus, 
Stepe  decem  viiiis  instruclior,  odit  et  horret  : 
Aut,  si  non  odit,  régit,  ac,  veluli  pia  maler. 
Plus  quant  se  sapcre,  et  virtulihus  esse  priorcm 
Vult;  et  ait  pr  ope  ver  a  :  «  Mca  (contcnJere  noll) 
Stultitiam  paliunlur  opes  ;  tihi  parvula  res  est, 
Arcta  dccet  sanum  comitem  toga  ;  desine  mccum 
Cerlare.  i  Eutrapclus,  cuicumque  nocere  volebat, 
Vestimenta  dalat  pretiosa  ;  beatus  enim  jam 
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ses  belles  tuniques,  pensait-il,  il  aura  de  nouveaux 
projets,  de  nouvelles  espérances;  il  dormira  le 
jour;  il  sacrifiera  son  devoir  à  la  débauche;  il  nour- 
rira d'intérêts  l'argent  d'autrui;  il  deviendra  enfin 
gladiateur  ou  mùnera  pour  un  salaire  le  cheval 
d'un  jardinier. 

Ne  cherche  jamais  à  scruter  les  secrets  d'un 
ami;  garde-le  s'il  t'est  confié,  même  excité  par  le 
vin  et  la  colère  ;  ne  vante  point  tes  goûts  en  blâ- 
mant les  siens;  et,  quand  il  voudra  chasser,  ne  te 
mets  pas  à  tes  poèmes.  Ainsi  se  rompit  l'amitié 
des  frères  jumeaux  Amphion  et  Zéthus,  et  la  lyre 
de  l'un  se  tut,  importune  à  la  rudesse  de  l'autre. 
Amphion  céda,  croit-on,  aux  goûts  fraternels.  Toi, 
cède  aux  douces  instances  d'un  puissant  ami,  et, 
toutes  les  fois  qu'il  conduira  dans  les  plaines  ses 
bêtes  de  somme  chargées  des  filets  jEtoliens,  et 
ses  chiens,  lève-toi  et  dépose  le  souci  d'une  Muse 
insociable,  afin  de  souper  de  mets  achetés  par  des 


Cum  pulchris  tunlcis  sumet  nova  consilia  et  ipes ; 
Dormiel  in  lucem  ;  scorto  postponet  honestum 
Officium;  nummos  alieitos  pascet  ;  ad  imuin 
Tbrax  erit,  aut  clitoris  agel  mercede  caballum, 
Arcanum  neque  tu  scrutaberii  ullius  unquam, 
Commissumque  ieges  et  vino  iortus  et  ira. 
Nec  tua  laudahis  stuJict,  aut  aliéna  reprendes ; 
Nec,  cum  venari  volet  ille,  poemata  patiges. 
Gratia  sic  fratrum  geininorum  Ainphionis  atque 
Zethi  dissiluit,  donec  suspecta  severo 
Conticuit  lyra.  Fraternis  cessisse  putatur 
Moribus  Amphion;  tu  cède  polentis  amici 
Lenihus  imperiis  ;  quoticsque  educct  in  agros 
/Etolis  onerata  plagis  jumenta,  cancsque, 
Surge,  et  inhumante  senium  drpone  Camcena, 
Canes  ut  pariler  pulmenta  laboribus  empta. 
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fatigues  partagées.  C'est  une  occupation  chère 
aux  Romains,  utile  à  la  réputation,  aux  membres 
et  à  la  santé;  d'autant  que  tu  es  robuste,  que  tu 
dépasses  un  chien  à  la  course  et  que  tu  peux 
lutter  contre  un  sanglier.  Ajoute  que  nul  ne  manie 
d'une  façon  plus  brillante  les  armes  viriles.  Tu 
sais  combien  on  t'applaudit  quand  tu  soutiens  les 
combats  du  Champ-de-Mars.  Tout  jeune,  tu  as 
subi  la  rude  discipline  et  fait  les  guerres  Canta- 
briques,  sous  le  chef  qui  vient  de  détacher  nos 
enseignes  des  temples  des  Parthes  et  qui  complète 
aujourd'hui  ce  qui  peut  manquer  aux  armes  Itali- 
ques. Mais,  afin  que  tu  ne  te  retires  point  sans  être 
inexcusable,  bien  que  tu  aies  soin  de  ne  faire  rien 
qui  passe  la  mesure  exacte,  cependant,  à  la  cam- 
pagne paternelle,  tti  t'occupes  parfois  de  bagatelles. 
On  se  partage  deux  flottes  de  petits  bateaux,  et, 
sous  ton  commandement,  tes  esclaves  représentent 
la  bataille  d'Actium.  Ton  frère  est  le  chef  ennemi, 
la  pièce  d'eau  est   l'Hadria,  et   on   se  bat  jusqu'à 

Romanis  soli'iiiiie  virls  optis,  ulUe  fama, 
Vitieque  et  memhris  ;  praserlim  cum  vahas,  et 
Vel  ciirsu  superare  canetn,  vel  virihus  apriim 
Possis.  Adde,  virilia  quod  speciosius  arma 
Non  est  qui  tractet.  Scis  quo  clnmore  coroiiie 
Prcelia  sustineas  campestria  :  denique  seevain 
Militiam  puer  et  Cantahrica  lella  tuUsti, 
Siib  duce  qui  templis  Parlhorum  signa  refijii:. 
Et  nunc,  si  quid  abesl,  Italis  adjudicat  arinis. 
Ac,  ne  te  retrahas,  et  inexcusalnlis  ahsis, 
Quamvis  n'il  extra  numerum  fecisse  modumque 
Curas,  iiiterdum  nugaris  rure  paterne  : 
Partilur  lintres  excrcilus  ;  Actia  pugna. 
Te  duce,  per  pueros  hostili  more  refeitur; 
Adversarius  est  f rater  ;  lacus,  Hadria;  donec 

II.  23 
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ce  que  la  Victoire  rapide  couronne  un  des  deux 
partis.  Celui  qui  te  verra  consentir  ainsi  à  ses 
goûts  appl.uidira  des  deux  mains  et  prendra  part 
à  tes  jeux. 

Pour  te  conseiller  encore,  si  toutefois  tu  as  besoin 
d'un  conseiller,  fais  attention  souvent  à  ce  que  tu 
dis,  de  qui  tu  parles  et  à  qui.  Fuis  le  questionneur, 
car  il  est  bavard,  et  des  oreilles  toujours  ouvertes 
ne  gardent  pas  fidèlement  ce  qui  leur  est  confié, 
et  la  parole  une  fois  lâchée  vole  irrévocablement. 
Qu'aucune  servante  et  que  nul  esclave  n'excite  tes 
S3ns,  après  avoir  passé  le  seuil  de  marbre  d'un  ami 
respectable,  de  peur  que  le  maître  de  ce  bel  esclave 
ou  de  cette  belle  fille  ne  te  les  donne  sans  grand 
mérite,  ou  te  blesse  en  te  les  refusant. 

Tu  recommandes  quelqu'un!  examine  bien,  et 
encore;  afin  que,  bient")t,  la  faute  d'autrui  ne  te 
couvre  pas  de  honte.  Nous  nous  trompons  et  re- 
commandons parfois  un  indigne.  Donc,  celui  qui 
sera  chargé  de  sa  propre  faute,  ne  le  défends  point, 

Alterulrum  velox  Victoria  fronde  coronet. 

Cotiscntire  suis  studiis  qui  crcMderit  te, 

Faulor  utraque  tuum  laudahit  poUice  ludum. 

Proliniit  ut  nioiieam  (si  quiâ  inonitoris  egcs  tu) 

Quid,  de  quoque  viro,  et  cui  dicas,  sicpe  videto. 

Percoiittitorem  fugilo;  nain  garrulus  idem  est, 

Nec  retinent  patuLe  comniissa  fidclitcr  aures. 

Et  semel  emissum  volât  irrevocahik  rerhum. 

Non  ancilla  tuum  jecur  ulceret  ulla,  pucrve, 

Inira  marmoreum  venerandi  limen  ani'ici  ; 

Ne  doiuinus  pucri  pulihii  carave  puclla 

Munere  le  parvo  beet,  aut  incommodus  angat. 

Oualcni  commcndes,  etiam  atque  et:am  asplce,  ne  mox 

Tnculiant  aliéna  tibi  peccata  ptidorem. 

Fallimur,  et  quondam  non  dignum  iradimus  ;  ergo 

Queiii  sua  culpa  premet,  dcccptus  omillc  tueri, 
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ayant  été  trompé  par  lui.  Tu  n'en  défendras  que 
mieux,  en  le  protégeant  de  ton  appui,  l'iiomme 
qui  t'est  bien  connu  et  qu'on  aura  calomnié.  Quand 
il  est  mordu  par  la  dent  de  Théon,  ne  pressens-tu 
pas  que  le  danger  n'est  pas  loin  de  toi?  Quand  la 
proche  maison  brûle,  cela  te  concerne,  car  les  incen- 
dies négligés  ont  coutume  de  prendre  des  forces. 
L'homme  inexpérimenté  croit  que  l'amitié  d'un 
puissant  est  douce  ;  mais  qui  en  a  l'expérience  la 
redoute.  Pendant  que  ta  nef  est  en  haute  mer,  prends 
garde  que  le  vent  ne  change  et  ne  te  ramène  en 
arrière.  Les  gens  tristes  détestent  l'homme  gai,  et 
les  hommes  gais  détestent  les  gens  tristes;  les  per- 
sonnes vives,  les  gens  tranquilles  ;  les  paresseux, 
les  gens  actifs  et  diligents.  Les  buveurs  n'aiment 
point  qu'on  refuse  la  coupe,  bien  que  tu  leur  jures 
que  tu  redoutes  les  vapeurs  nocturnes  du  vin.  Chasse 
ce  nuage  de  ton  sourcil.  Trop  de  timidité  donne 
l'air  sombre,  et  trop  de  silence,  l'air  maussade. 


Ut  penitus  notum,  si  tentent  criinina,  serves, 
Tuterisqtie  iuo  fidentem  prtesidio  ;  qui 
Dénie  Thtonino  cum  circumrodilur,  ecquid 
Ad  te  posl  patilo  veniura  pericula  sentis? 
Nain  tua  res  agilur,  paries  cum  proxiiiius  ardct, 
Et  neglecta  soient  incendia  sumere  vires. 
Dulc'is  inexpertis  cultura  potentis  amici  : 
Expertus  metuil.  Tu,  dum  tua  nitvis  in  alto  est. 
Hoc  âge,  ne  mutata  retrorsum  te  ferai  aura. 
Oderunt  hilarem  tristes,  tristemque  jocosi; 
Sedatum  celer  es,  agilem  gnavumque  remissi  ; 
Potores  porrecta  negantem  pocula,  quainvis 
Nocturnos  Jures  te  formldnre  vapores. 
Dcnie  supercilio  nuleni  :  plcrumque  modestus 
Occupât  obscuri  speciem,  taciturnus  acerbi. 
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Cependant,  lis  et  cause  avec  les  doctes;  cherche 
ainsi  à  mener  doucement  ta  vie,  sans  que  le  désir 
t'agite  et  te  blesse  en  te  laissant  toujours  pauvre, 
sans  crainte  et  sans  l'espérance  des  choses  mé- 
diocrement utiles.  La  science  enseigne-t-elle  la 
vertu?  La  nature  la  donne-t-elle?  Cherche  ce  qui 
diminue  les  soucis,  ce  qui  te  rendra  ton  propre 
ami,  ce  qui  te  donnera  la  tranquillité  pure,  que 
ce  soient  les  honneurs,  la  douce  aisance,  ou  un 
chemin  secret,  un  sentier  mystérieux  de  la  vie. 
Pour  moi,  toutes  les  fois  que  je  me  refais  sur  les 
bords  de  la  Digcntia,  ce  frais  ruisseau  que  boit  le 
bourg  toujours  froid  de  Mandela,  que  penses-tu, 
ami,  que  je  sente  et  que  je  désire?  de  conserver 
ce  que  j'ai  maintenant,  moins  encore;  de  vivre  pour 
moi  ce  qui  me  reste  à  vivre,  si  les  Dieux  veulent 
que  je  vive  encore;  d'avoir,  pour  l'année,  une 
bonne  provision  de  livres  et  de  blé  afin  de  ne  point 
flotter,  inquiet  de  l'incertitude  de  l'heure  future.  C'est 


Inler  cuncUi  ifges  et  perconiahere  âocios, 

Qiia  raltoite  queas  Irajiicere  hniier  avum; 

Ke  te  semper  inops  agitet  vexetque  cupido, 

Ne  pavor,  et  reriun  inediocriter  uiUium  spcs  : 

Virtutem  doctriva  paret,  natiirane  donet; 

Qitid  mhiuat  curas,  quid  te  tib'i  reddat  amkum; 

Quid  pure  tranquillet,  hoiios,  an  dulce  lucelluni. 

An  secretum  lier,  et  fallenlis  semiia  vita. 

Me  quolies  reficit  gelldus  Digent'ia  rivus, 

Quem  Mandela  hihit,  rugosus  frigore  pagus ; 

Quid  sentire  puias  ?  quid  credis,  amice,  precari  ? 

Sit  niihî  quod  nuiic  est,  etiam  minus  ;  ut  mihi  vivant 

Quod  superest  avi,  si  quid  superesse  volunt  Di; 

Sit  hona  lihrorum  et  proviste  frugis  in  annum 

Copia,  neu  fiuitem  dubi,e  spe  pendulus  horie. 
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assez  de  demander  à  Jupiter  ce  qu'il  accorde  et 
retire  :  la  vie,  la  richesss.  Je  saurai  me  donner  à 
moi-même  l'cgalité  d'âme. 

ÉPITRE   XIX.  —   A   M.ECENAS. 

Si  tu  en  crois  le  vieux  Cratinus,  docte  Mœcenas, 
aucuns  vers  ne  peuvent  plaire  longtemps,  ni  vivre, 
s'ils  ont  été  écrits  par  des  buveurs  d'eau.  Dès  que 
Liber  eut  inscrit  des  poètes  insensés  parmi  les  Sa- 
t}Tes  et  les  Faunes,  les  douces  Muses  sentirent  le 
vin  dès  le  matin.  Homérus  est  tenu  pour  ivrogne, 
ayant  fait  Péloge  du  vin  ;  le  Père  Ennius  lui- 
même  ne  s-'est  jamais  élancé  pour  chanter  les  armes 
qu'après  avoir  bu.  Je  renvoie  les  gens  à  jeun  au 
Forum  et  au  Putéal  de  Libon;  je  défends  aux  so- 
bres de  chanter.  Depuis  cet  édit,  les  poètes  n'ont 
point  cessé  de  boire,  la  nuit,  à  qui  mieux  mieux 


Hac  satls  est  orare  Jovem,  qua  donai  et  aufert  : 
Del  vitam,  iet  opes  :  aquum  mi  aniinum  ipse  parabo, 

AD    M,ECENATEM. 

Prisco  si  credis,  Miccenas  docle,  Craihio, 
Niillii  placere  diii,  nec  vivere  cannina  possunt, 
QuiC  scribuniur  aqute  potorilus.   Ut  tnale  sanos 
Adscripsii  Liber  Satyrh  Fauiiisque  poetas, 
Vina  fere  dulces  oluerunt  mane  Camcettie, 
Laudibus  arguitur  vint  vinosus  Hoiiierus; 
Ennius  ipse  paler  minquam,  nisi  petits,  ad  arma 
Prosiluit  dicenda.  Forum  putealque  Libonis 
Mandabo  siccis,  adimam  cantare  severis. 
Hoc  simul  edixij  non  cessavere  pocUe 
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et  de  sentir  le  vin  pendant  le  jour.  Quoi!  si  quel- 
qu'un, avec  une  face  farouche,  des  pieds  nus  et 
l'étroite  étoffe  de  sa  toge,  singe  Cato,  nous  repré- 
sentcra-t-il  les  mœurs  et  la  vertu  de  Cato?  L'élo- 
quence rivale  de  Timagénès  a  fait  crever  larbita 
qui  s'efforçait  de  paraître  aussi  poli  et  aussi  disert. 
Un  modèle  imitable  par  ses  défauts  trompe.  Si  je 
pâlissais  par  hasard,  ils  boiraient  du  cumin  qui 
rend  exsangue.  O  imitateurs,  troupeau  servile,  que 
votre  cohue  m'a  souvent  remué  la  bile ,  ou  fait  rire  ! 
J'ai,  le  premier,  posé  le  pied  libre  dans  une  voie 
non  explorée,  où  je  n'ai  point  foulé  de  trace  étran- 
gère. Qui  se  fie  en  soi  est  le  chef  qui  mène  l'es- 
saim. Le  premier,  j'ai  montré  au  Latium  les  ïambes 
Pariens,  empruntant  les  mètres  et  l'esprit  d'Archi- 
lochus,  non  ses  pensées  ni  ses  paroles  qui  pour- 
suivaient Lycambès.  Ne  me  couronne  point  de 
moins  de  lauriers,  parce  que  j'ai  craint  de  changer 
ses  mètres  et  l'art  de  ses  vers.  La  mâle  Sappho 

Nodurno  cerlare  niero,  putere  diurno, 
Qu'id?  si  quis  vullii  torvo  férus,  et  pede  nudo, 
Exiguifquc  logtt  siiiitilet  texlore  Cntonem, 
Virtuteimie  reprifsentct  moresque  Cnlotiisi 
Rupit  larhitam  Timageiiis  lemula  lingua, 
Dum  sltidet  urianus,  tendltque  disertus  haheri. 
Decipit  exeniplar  viliis  imitahile.  Quod  si 
Pallerein  casii,  libèrent  exsangue  cuminum. 
O  imilalores,  lervum  pecus,  ut  mihi  sape 
Bihm,  siepe  jocum  vestri  movere  tumultiis! 
Libéra  per  vacuuin  posui  vestigia  princeps; 
Non  aliéna  meo  prcssi  pede.  Qui  sihi  fidit, 
Dux  régit  examen.  Paries  ego  pr'imus  iambas 
Ostendi  Latio,  numéros  animosque  secutus 
Archilochi,  non  res,  et  agentia  verba  Lycamben, 
Ac  ne  me  foliis  ideo  brevioribus  ornes, 
Quod  tiinui  viulare  modos  et  carminis  artem. 
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mêle  aussi  à  sa  muse  le  mètre  d'Archilochus.  AI- 
caeus  fait  de  même,  mais  les  ciioses  et  l'arrangement 
diffèrent  :  il  ne  cherclie  point  à  déshonorer  un  beau- 
père  en  de  noires  poésies,  ni  à  serrer  d'un  lacet  le 
cou  d'une  fiancée  à  l'aide  d'un  vers  infamant.  Ce 
poëte  qu'aucune  bouche  n'avait  encore  récité,  moi, 
chantre  Latin,  je  l'ai  fait  connaître.  Je  m'honore 
d'apporter  des  choses  non  connues,  d'être  tenu  par 
de  nobles  mains  et  d'être  lu  par  de  nobles  yeux. 

Veux-tu  savoir  pourquoi  le  lecteur  ingrat  aime 
et  loue  mes  œuvres  légères  chez  lui,  et  les  déprime 
injustement  quand  il  a  passé  son  seuil  ?  je  ne  quête 
pas  les  suffrages  de  la  plèbe  mobile  par  des  repas 
et  le  don  de  vieux  habits;  je  ne  suis  ni  l'auditeur, 
ni  le  vengeur  de  nos  nobles  écrivains;  je  ne  daigne 
pas  me  mêler  aux  tribus  des  grammairiens  et  m'in- 
cliner  devant  leurs  tréteaux.  De  là  leurs  larmes. 
Si  je  dis  que  j'ai  honte  de  réciter  des  choses  indi- 
gnes d'un  nombreux  auditoire  et  d'attacher  de  l'im- 


Temperat  Archilochi  musam  pede  mascula  Sappho; 
Tempérai  Alcteus,  seiî  rébus  et  orjine  d'Kpar, 
Nec  soceruin  quierit,  qiient  versibus  obliuat  alris, 
1sec  sponsie  laqueum  fainoso  carminé  neclit. 
HiDic  ego,  non  allô  dicliun  priiis  are,  Lalinus 
Vulgavi  fidicen.  Juvat  iinmemoratci  ferentem 
Ingenuis  oculisgne  li'gi,  inanihtisque  teneri. 
Scire  vclis,  mea  car  ivgrattis  opuscula  lector 
Laudei  atnelque  doiiii,  preinal  extra  Unicn  iniquus  ? 
Non  ego  venlosa  pleins  sujfragia  venor 
Iivpensis  cœnarum  et  tritte  munere  vestis ; 
Non  ego  nobilium  scriplorum  andiior,  et  ultor, 
Grammaiicas  ambire  tribus  et  palpita  dl"nir. 
Hinc  illa  lacrimte.  Spissis  indigna  thealris 
Scripla  pndel  recitare,  et  nugis  addere  pondus. 
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portance  à  des  bagatelles  :  «  Ta  railles,  dit-on, 
et  tn  gardes  cela  pour  les  oreilles  de  Jupiter.  Tu 
te  crois  seul  à  distiller  le  miel  poétique  et  tu  te 
trouves  parfait.  »  A  cela  je  pourrais  répondre  par 
des  railleries,  mais  je  crains  d'être  déchiré  dans  la 
lutte  par  un  ongle  aigu  :  «  Le  lieu  me  déplaît,» 
dis-je;  et  je  demande  un  délai.  Le  jeu  amène  la 
querelle,  le  combat,  la  colère;  et  la  colère  pro- 
duit des  inimitiés  féroces  et  une  guerre  mortelle. 

ÉPITRE   XX.  —  A  SON    LIVRE. 

Livre,  tu  semblés  regarder  Vertumnus  et  Janus, 
afin  de  paraître  poli  par  la  pierre  ponce  des  Sosius. 
Tu  hais  les  clefs  et  les  cachets  chers  à  la  pu- 
deur; tu  gémis  d'être  connu  de  peu  de  monde  et 
tu  aspires  au  public,  toi  qui  n'as  pas  été  fait  pour 
cela. 


Si  dixi  :  «  Rides,  ait,  et  Jovis  aurihus  ista 

Servas.  Fidis  cnim  manare  poetica  mella 

Te  sohitn  ;  iihi  pulcher.  »  Ad  htec  ego  narihus  uti 

Fornndo,  et  luctantis  acuto  ne  sectr  utigiii, 

—  0   Displicet  iste  locus,  i  clanio;  et  diludia  posco. 

Lulus  enim  geuuit  trepidum  certamen,  et  train; 

Ira  Iruces  {nimicitias,  et  funèbre  belliim. 


AD    LIBRbM    SUUM. 

Verlumnum  Janutnque,  liber,  spectare  viâerîs, 
Sciliccl  ut  prestes  Sosiorum  pumice  munàus, 
Odisti  clavcs,  et  grata  sigilla  pudico; 
Paucis  ostendi  gémis,  et  coimiiunia  laudas; 
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Va  donc  où  tu  brûles  d'aller.  Une  fois  parti, 
plus  de  retour  :  —  «  Qu'ai-je  fait,  malheureux? 
Qu'ai-je. voulu?  »  diras-tu,  dès  que  quelqu'un  te 
déchirera;  et  tu  sais  comme  l'amateur  rassasié,  qui 
s'ennuie,  te  referme  vite.  Si  je  n'augure  pas  à  faux, 
dans  ma  colère  pour  ta  faute,  tu  seras  cher  à  Roma, 
tant  que  la  jeunesse  ne  t'aura  pas  abandonné  ;  mais, 
dès  que  tu  commenceras  à  être  souillé  par  les 
mains  du  vulgaire,  tu  seras  mangé  en  silence  par 
les  mites  inertes,  ou  tu  fuiras  à  Utica,  ou  tu  seras 
envoyé,  lié,  à  Ilerda.  Alors  ton  conseiller  non 
écouté  rira,  comme  celui  qui  jeta  de  colère  dans 
un  précipice  son  âne  désobéissant.  Qui  travaillerait 
en  effet  à  sauver  quelqu'un  malgré  lui?  Ceci  t'est 
réservé  aussi  :  dans  ta  vieillesse  bégayante,  tu 
tomberas  aux  mains  du  magister  qui,  dans  le  fond 
des  faubourgs,  enseigne  aux  enfants  les  éléments 
de  la  langue. 

Quand  le  tiède  soleil  ouvrira  beaucoup  d'oreilles 
autour  de  toi,  dis-leur  que,  né  d'un  père  affranchi. 

Non  ita  nuln'tiis.  Fitge,  quo  desccndere  gestis. 
Non  ertt  enùsso  reditus  tihi.  —  e  Quid  miser  egii 
Qtiid  volui  ?  0   dices,  iihi  quis  te  licserit.  Et  sois 
In  brève  te  fOgi,  cum  pUnus  latiguet  amator. 
Qtiod  si  non  odio  peccaiitis  desipil  augiir, 
Cariis  er'is  Roinie,  doncc  te  dcserat  ceias. 
Conireclatus  uh'i  manihus  sordescere  vuigi 
Cœperis,  atit  tineas  pasces  taciturnus  ijtertes, 
Aut  fuoies  Uticam,  atit  vinctus  mitteris  Ihrdam. 
Riiebit  mo'iitor  non  exaudittis,  ut  i!!e, 
Oui  maie  parcntem  in  rupes  protrusit  asallum 
Iratus.  Quis  eulm  invitmn  servare  laborct? 
Hoc  quoque  te  maiiet,  ut  pueras  elementa  doceniein 
Occupet  extremis  in  vicis  batbn  scnectus. 
Cum  tibi  sol  tepidus  plures  adinoverit  aurcs, 
Me  libtrtino  natuin  pâtre,  et  in  teuui  rc, 
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et  n'ayant  qu'un  petit  bien,  j'ai  étendu  de  grandes 
ailes  hors  de  mon  nid,  et  ajoute  autant  à  mes 
vertus  que  tu  ôteras  à  ma  naissance.  Dis  que  j'ai 
plu  aux  premiers  de  la  Ville,  dans  la  guerre  et 
dans  la  paix,  petit  de  corps,  blanchi  avant  l'âge, 
ami  du  soleil ,  prompt  à  m'irriter  et  cependant 
facile  à  apaiser.  Si  quelqu'un,  par  hasard,  te  de- 
mande mon  âge,  qu'il  sache  que  je  comptais  quatre 
fois  onze  décembres,  l'année  où  Lollius  eut  Lépidus 
pour  collègue. 


Majores  peintas  tiido  extendisse  loqncris  ; 
Ut,  quantum  generi  dcmnt,  virtiilihus  addas  : 
Me  primis  Urbis  hclli  plncuissc  iloiiiiqiie, 
Corporis  exigii'i,  pracanuni,  solihiis  aptum, 
Irasci  ccUrcin,  tamen  ut  placahiVs  asem. 
Forte  ineiim  si  guis  te  percoulahitur  tevum. 
Me  quater  undenos  sciai  implevisse  décembres, 
CoUegain  Lepidum  quo  duxil  Lollius  anno. 


^^"^^ 


ÉPITRES 


Liv%E  n:)Eu.xiÈmE 


ÉPiTRE   I.  —  A  AUGUSTUS. 

ORsq^UE  tu  portes  seul  le  poids  de 

si  grandes   et  si  nombreuses  affaires, 

que  tu  protèges  de  tes  armes  les  clioses 

Italiques,    que  tu   les  ornes    par   les 

mœurs  et  que  tu  les  corriges  par  les 

lois,  je  faillirais  envers  les  intérêts  publics,  si,  par 

un  long  discours,  j'abusais  de  tes  instants,  Caesar. 

Romulus,  le  Père  Liber,  Castor  et  PoUux,  reçus 


AD    AUGUSTUM. 


Cum  toi  sustîncas  et  tanta  negotia  solus, 
Res  Ilalas  armis  tuteris,  moribus  ornes, 
Leailius  emenâes,  in  puhlica  commoia  peccem. 
Si  longo  sermone  morer  tua  i;mpora,  Casar. 
Rjmutus,  et  Liber  pater,  et  cum  Castore  Polltix, 
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dans  les  demeures  des  Dieux  après  leurs  grandes 
actions,  tandis  qu'ils  fréquentaient  la  terre  et  la 
race  des  hommes,  qu'ils  apaisaient  les  guerres 
cruelles,  qu'ils  distribuai:nt  Ijs  champs,  qu'ils  fon- 
daient les  villes,  se  plaignaient  que  la  faveur  pu- 
blique ne  répondît  pas  à  leurs  mérites,  ainsi  qu'ils 
l'avaient  espéré. 

Celui  qui  dompta  l'hydre  farouche,  qui,  par  un 
labeur  fatal,  soumit  tant  di  monstres  fameux,  ap- 
prit que  l'envii  n'est  domptic  que  par  la  fin  su- 
prême. Il  nous  brille  de  sa  splendeur,  celui  qui 
s'élève  au-dessus  des  choses  vulgaires.  Mort,  il  sera 
aimé  ;  mais  nous  te  prodiguons,  à  toi  qui  vis,  des 
honneurs  mérités,  et  nous  bâtissons  des  autels  où 
l'on  jurera  par  ton  nom,  avouant  que  jamais  rien 
n'a  paru  et  ne  paraîtra  de  tel. 

Mais  ton  peuple,  sase  et  juste  en  un  seul  point, 
te  préférant  à  tous  nos  chefs  et  aux  Gra;cs,  n'estime 
pas  le  reste  avec  la    même    raison  et  de  la  même 


Post  higenlia  fada,  Deoruin  in  templa  recepti, 
Dum  terras  hominiimque  coluiil  gciius,  aspera  bella 
Coiiiponunt,  agros  assignait,  oppiia  contlunl, 
Ploravcre  suis  non  responâere  favorem 
Speratum  mcritis.  Diram  qui  contudil  hyâ.ram, 
Notaque  fatali  portenta  lahore  suhegit,  _ 
Comperil  invidiam  supremo  fine  domari. 
Uril  eniin  fulgore  suo,  qui  prcegravat  artes 
Infra  se  positas;  exiinctus  amahitur  idem. 
Prasenti  iihi  maturos  largimur  honores, 
Jurandasque  tuum  per  nomcn  pon'niius  aras, 
Nil  oriturum  alias,  nil  ortum  taie  fatcutes. 
Sed  tuus  hic  populus,  sapiens  et  jiistus  in  uno. 
Te  nostris  ducibus,  te  Gratis  antefcrendo, 
Cetera  nequaquam  simili  ralione  viodoque 
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manière.  Il  repousse  et  déteste  ce  qui  n'a  pas  quitté 
la  terre,  ce  qui  n'est  point  mort  avec  son  temps. 
Il  est  tellement  attaché  aux  anciens,  que  les  Tables 
défendant  de  faillir,  sanctionnées  par  les  Décem- 
virs,  les  traités  des  rois,  soit  avec  les  Gabiens, 
soit  arec  les  rigides  Sabins,  les  livres  des  Pontifes, 
les  antiques  volumes  des  Devins,  il  croit  que  les 
Muses  les  ont  dictés  sur  le  mont  Albain.  Si,  parce 
que  les  plus  antiques  écrits  des  Grœcs  sont  les 
meilleurs,  les  écrivains  Romains  sont  pesés  dans  la 
même  balance,  nous  n'avons  plus  rien  à  dire  :  il 
n'y  a  rien  de  dur  dans  l'olive,  ni  au  deliors  de  la 
noix.  Nous  sommes  au  faite  de  notre  destinée. 
Peintres,  chanteurs,  lutteurs,  nous  en  savons  plus 
que  les  Achaiens  frottés  d'huile.  Si  le  temps  rend 
les  poëmes  meilleurs,  comme  les  vins,  je  voudrais 
savoir  combien  d'années  il  faut  pour  accroître  le 
prix  d'un  livre.  L'écrivain  qui  est  mort  depuis  cent 
ans  doit-il  être  compté  parmi  les  parfaits  et  les  an- 

jEstimal;  et,  tiisi  qua  terris  semota,  suisque 
Temporihus  defuncta  vidct,  fastidit  et  odit, 
Sic  fatiior  veierum,  ut  Tahulcis  peccare  vêtantes, 
Quas  bis  quinque  viri  sanxcrunt,  fœdera  regwn 
Vcl  Gablis,  vel  cum  rigidis  ttquata  Sahinis, 
Pontificiim  libres,  annosa  voluiiiiim  Vatum, 
Dictitel  Albano  Musas  in  monte  lacufas. 
Si,  quia  Graiorum  suni  antiquissima  quteqjt 
Scripta  vel  optima.  Romani  pensanlur  eadem 
Scriptores  trutina,  non  est  quod  multa  loquamur  : 
Nil  intra  est  oleam,  nil  extra  est  in  nuce  diiri. 
Venimus  ad  summum  fortume  :  pingimus,  aique 
Psalliiiius,  et  luctamur  Achivis  doctius  unclis. 
Si  meliora  dies,  ut  vina,  poeinala  reddil, 
Scire  velim,  pretium  chartis  quotus  arroget  annus. 
Scriplor  ahhinc  amios  centum  qui  decidit,  inter 
Perfecios  veteresque  rejerti  débet,  an  inter 
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ciens,  ou  parmi  les  vulgaires  et  les  nouveaux? Qu'un 
terme  mette  fin  à  la  querelle.  Celui  qui  a  cent  ans 
accomplis  est  ancien  et  louable.  Quoi!  celui  qui 
manque  d'un  mois,  ou  d'un  an,  comment  scra-t-il 
classé?  parmi  les  anciens  poètes,  ou  parmi  ceux 
que  l'âge  présent  et  le  suivant  doivent  mépriser? 
certes,  honorablement,  parmi  les  anciens,  s'il  ne 
lui  manque  qu'un  petit  mois  ou  une  année  entière. 
J'use  de  la  per-mission ,  et  j'arrache  peu  à  peu  les 
poils  de  la  queue  de  ma  jument;  j'en  arrache  un, 
puis  un  autre,  jusqu'à  ce  que  tombe,  battu  par  l'ar- 
gument du  monceau  qui  croule,  celui  qui  s'en  remet 
aux  Fastes,  n'estime  la  vertu  que  d'après  les  an- 
nées, et  n'admire  rien  que  ce  que  Libitina  a  con- 
sacré. 

Le  sage  et  vaillant  Ennius,  cet  autre  Homérus, 
comme  disent  les  critiques,  paraît  se  soucier  légè- 
rement de  ce  qui  adviendra  des  promesses  et  des 
songes  Pythagoréens.    Nœvius    n'est-il   pas   dans 


Viles  alque  novos?  excludat  jurgia  finis. 

Est  velus  alque  prohus,  centum  qui  perficit  annos. 

Quid?  qui  deperiii  minor  uno  niense  vel  anno, 

Inter  quos  refeyenâus  erit  ?  veteresne  poêlas. 

An  quos  et  prasens  et  postera  respuel  atasi 

Iste  quidem  veteres  itiler  poiietur  honeste. 

Qui  vel  metise  Irevi,  vel  loto  est  junior  anno, 

Utor  permisso,  caudaque  pilos  ut  eqiiintt 

Paulatim  vello,  et  denio  utium,  démo  et  item  unum 

Dum  cadat  elusus  ratione  mentis  accrvt, 

Qui  redit  in  Fastes,  et  virtutera  astimat  annis, 

Miratiirque  iiihil,  nisi  quod  Libitina  sacravit. 

Ennius,  et  sapiens  et  fort'is,  et  aller  Homerus, 

Ut  critici  dicunt,  leviter  curare  videtur, 

Quo  promissa  cadant  et  somnia  Pythagorea. 
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toutes  les  mains  et  présent  à  tous  les  esprits,  comme 
s'il  était  nouveau?  Tant  un  vieux  poëme  est  chose 
sacrée.  Toutes  les  fois  qu'il  est  question  de  savoir 
lequel  est  le  premier,  le  vieux  Pacuvius  est  tenu 
pour  le  plus  savant,  Accius  pour  le  plus  élevé.  La 
toge  d'Afranius  eût  convenu,  dit-on,  à  Ménandrus; 
Plautus  est  rapide  comme  le  Siculien  Épicliarmus; 
CcBcilius  l'emporte  pour  la  force  et  Térentius  pour 
l'art.  Ce  sont  ceux-là  que  la  puissante  Roma  étu- 
die et  va  entendre,  entassée  dans  son  étroit  théâtre. 
Elle  les  compte  au  nombre  de  ses  poètes,  depuis 
le  siècle  de  l'écrivain  Livius  jusqu'à  nos  jours. 

Parfois  le  vulgaire  voit  juste,  et  parfois  il  est 
dans  l'erreur.  S'il  admire  et  vante  les  anciens  poètes 
au  point  de  ne  rien  leur  préférer,  ni  comparer,  il  se 
trompe.  S'il  pense  qu'ils  disent  des  choses  quelque- 
fois trop  vieilles,  presque  toujours  dures,  et  très- 
souvent  lâches,  il  est  sage  et  pense  comme  moi, 
et  son  jugement  est  équitable  comme  Jupiter.  Je 


Navhis  in  manlbui  non  est,  el  meniihus  hitrel 

Pttnc  recens  ?  aâeo  sanctnm  est  velus  oiiwe  foeina. 

Ainbigilur  qttoties,  uter  utro  sit  prior,  auferi 

Pacuvius  ilocii  fainam  scn'ts,  Accius  alli; 

Di  itiir  Afrani  toga  convenisse  Menanâro  ; 

Plautus  ad  exeniplar  Siculi  properare  Epicharmi; 

Vincere  CaciVus  gravitate,  Tereiitius  arte. 

Hos  edi  cil,  et  hos  arcto  stipata  theatro 

Spectat  Roma  potens  :  habet  hos  numeratque  poêlas 

Ad  nostrum  lenipus  Livi  scriptoris  ab  avo. 

Inlerdum  vulgus  rectum  vi.ht;  est  ubi  peccat. 

Si  velcres  ita  miralur  laiiâatque  poêlas, 

Ut  nihil  atiteferal,  nihil  illis  coiiiparet,  errât  : 

Si  quaâani  uimis  antique,  si  pleraque  dure 

Dicere  crédit  eos,  igvave  miilta  fatctiir, 

ht  sapit,  et  mecum  facit,  et  Jove  judical  aquo. 
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n'attaque  point,  je  ne  veux  pas  détruire  les  vers  de 
Livius  que  me  dictait,  quanJ  j'étais  petit,  je  m'en 
souviens,  le  brutal  Orbilius;  mais  je  m'étonne 
qu'ils  semblent  corrects,  beaux  et  touchant  pres- 
que à  la  perfection.  Si  quelque  mot  y  brille  çà  et 
là,  s'il  s'y  rencontre  un  ou  deux  vers  un  peu  plus 
élégants  que  le  reste,  il  est  injuste  de  vanter  et  de 
recommander  tout  le  poëme.  Je  m'indigne  qu'une 
chose  soit  blâmée,  non  parce  qu'elle  est  grossiè- 
rement composée  ou  sans  grâce,  mais  parce  qu'elle 
est  nouvelle,  et  qu'on  demande,  pour  les  anciens, 
non  pas  de  l'indulgence,  mais  des  honneurs  et  des 
couronnes.  Si  je  doute  que  la  comédie  d'Atta  mar- 
che correctement  à  travers  le  safran  et  les  fleurs , 
presque  tous  nos  pères  crieront  que  toute  pudeur 
a  disparu,  parce  que  j'ose  critiquer  ce  que  jouaient 
le  puissant  ^sopus  et  le  docte  Roscius;  soit  qu'ils 
ne  jugent  bon  que  ce  qui  leur  plaît,  soit  qu'ils  rou- 
gissent   d'en    croire    de    plus   jeunes    qu'eux,   et 


Non  egn'idem  insector,  Jehiidave  carmitia  Livi 
Esse  reor,  meinini  qua  plagostim  ntihi  parvo 
OrhiltuiH  diclare  :  sed  eniendata  videri, 
Pulcbraque,  et  exactls  minimum  distantia,  mlror, 
Iiiter  qiia  verbum  emicuit  si  forte  décorum,  et 
Si  versus  paulo  coticinnior  iinus  et  aller. 
Injuste  tolum  ducit  venditque  poema. 
Indigner  quidquam  reprchendi,  non  quia  crasse 
Compositum  iUepideve  putetur,  sed  quia  nuper  ; 
Nec  veniam  atitiquis,  sed  })onorem  et  praniia  pose!, 
Recte  necne  crocuin  jloresque  peramhulet  Attte 
Falula,  si  duVitcin;  clament  periisse  pu.lorem 
Cuncti  pane  paires,  ea  cuiit  reprehendere  coner, 
Qu^  gravis  Aîsopus,  qua  doctus  Roscius  egit  ; 
Vel  quia  nil  rectum,  nisi  quod  placuit  sibi,  ducunt; 
Vel  quia  turpe  putant  parère  minoribus,  et,  qua 
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d'avouer  qu'il  leur  faut  oublier,  étant  vieux,  ce 
qu'ils  ont  appris  étant  imberbes.  Celui  qui  vante 
les  vers  Saliens  de  Numa,  voulant  paraître  com- 
prendre seul  ce  qu'il  ignore  comme  moi,  approuve 
et  applaudit  moins  les  génies  ensevelis  qu'il  n'en 
veut  aux  nôtres  et  qu'il  ne  hait  envieusement  nous 
et  nos  œuvres.  Si  les  Grœcs  avaient  détesté  de  cette 
façon  les  choses  nouvelles,  comme  nous,  qu'y  au- 
rait-il aujourd'hui  d'ancien?  Que  posséderait,  que 
lirait,  de  quoi  se  servirait  le  public? 

Quand  la  Gra;cia,  ayant  terminé  ses  guerres, 
commença  à  s'occuper  de  bagatelles  et  se  laissa 
gâter  par  la  bonne  fortune,  elle  s'éprit,  tantôt 
des  athlètes,  tantôt  des  chevaux;  elle  aima  les  ou- 
vriers du  marbre,  de  l'ivoire  ou  de  l'airain;  elle 
suspendit  ses  yeux  et  son  esprit  à  des  tableaux 
peints;  elle  se  plut  aux  joueurs  de  fliite,  puis  aux 
tragédiens.  Comme  une  jeune  enfant  jouant  sous  la 
garde  de  sa  nourrice,  elle  quitta,  dans  sa  satiété, 


Imherhes  didicere,  senes  perdinda  faierî. 

Jam  Saliare  Numa  carmen  qui  laudat,  et  illiid, 

Quod  mccum  ignorât,  soins  vtilt  scire  vidcri, 

Ingeniis  non  ille  favei  plauditque  sepullis, 

Nostra  sed  impugnai,  nos  nostrague  lividiis  odit, 

Quod  si  iam  Giiccis  novitas  invisa  fuissel, 

Qnani  nobis,  quid  nunc  esset  velus}  aut  quid  haheret 

Quod  legeret  tercretque  viritim  puhlicus  ususi 

Ut  primuni  posltis  nugari  Gracia  bellis 

Cœpit,  et  in  vitiuiit  fortuna  lahier  aqua, 

Nunc  aibletarum  sludiis,  nunc  arsit  equorum; 

Marmoris,  aut  eboris  fabros,  aut  teris  amavit; 

Suspendit  picta  vulium  mentemque  tabclla; 

Nunc  iibicinibus,  nunc  est  gavisa  tragœdis  : 

Suh  nutrice  puclla  velut  si  luderel  infans, 
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ce  qu'elle  avait  ardemment  désiré.  Car  penses-tu 
qu'on  puisse  toujours  aimer  ou  toujours  iiair  les 
mêmes  choses?  Voilà  ce  que  produisirent  la  douce 
paix  et  les  souffles  prospères. 

Ce  fut  longtemps,  à  Roma,  une  douce  fête  de 
tenir  dès  le  matin  la  maison  ouverte,  de  conseiller 
ses  clients,  de  placer  soigneusement  son  argent 
sur  de  bonnes  signatures,  d'apprendre  des  pluj 
âgés  et  d'enseigner  aux  plus  jeunes  comment  oa 
peut  accroître  son  bien  et  réprimer  les  désirs  qui 
ruinent.  Le  peuple  léger  a  changé  d'esprit,  et  ne  briîle 
plus  que  de  l'envie  d'écrire.  Les  jeunes  hommes, 
les  pères  austères,  soupent,  les  cheveux  ceints  de 
feuillage,  et  dictent  des  vers.  Moi-même  qui,  je 
l'affirme,  ne  fais  point  de  vers,  je  me  trouve  plus 
menteur  qu'un  Parthe,  et,  m'éveillant  avant  le  soleil 
je  demande  plume,  papier  et  coffre  à  manuscrits 
Celui  qui  ne  sait  pas  ce  qu'est  une  nef  craint  d'et 
conduire  une;  qui  n'y  connaît  rien  n'ose  donner 


Quod  cupide  petiil,  mature  plena  reliquil. 
Quid  placet  aut  odio  est,  quod  non  mutahilc  crcdasi 
Hoc  faces  hahuere  hoiia,  veittique  secundi. 
Romai  dulce  diu  fuit  et  solemiie,  reclusa 
Mane  domo  vigilare,  clicnti  promere  jura; 
Caulos  nominibus  redis  expendere  numit.os ; 
Majores  audire,  minori  dicere,  per  qua 
Crescere  res  posset,  ntinui  damnosa  lihido. 
Mutavit  menlem  populus  Icvis,  et  calet  un 
Sciihcndi  studio  :  pueri,  patresque  severi 
Fronde  comas  vincti  cœnant,  et  cartmna  dictant. 
Ipse  ego,  qui  nullos  me  affirmo  scribere  versus, 
Invenior  Parlhis  mendacior,  et  prius  orto 
Sole,  vigil  calamum  et  charlas  et  scrinia  posco. 
Navem  agere  ignarus  navis  timet ;  ahrotonum  agro 
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de  l'aurone  à  un  malade.  Les  médecins  répondent 
de  ce  qui  concerne  la  médecine;  les  ouvriers,  des 
choses  de  leur  métier.  Savants  ou  ignorants,  nous 
écrivons  tous  des  poëmes. 

Cependant  cette  erreur,  celte  folie  légère,  a 
beaucoup  de  bon,  ainsi  que  tu  vas  le  voir.  La 
nature  du  poëte  n'est  point  d'être  avare;  il  aime 
uniquement  les  vers;  il  se  rit  des  pertes  d'argent, 
des  fuites  d'esclaves  et  des  incendies;  il  ne  médite 
point  de  frauder  un  associé  ou  son  pupille  encore 
en'ant;  il  vit  de  pois  chiches  et  de  pain  de  seconde 
qualité.  Bien  que  mauvais  soldat,  il  est  utile  à  la 
cité,  si  tu  m'accordes  que  les  grandes  choses 
puissent  être  aidées  par  les  petites.  Le  poëte  fa- 
çonne la  bouche  tendre  et  balbutiante  de  l'enfant; 
il  détourne  déjà  son  oreille  des  discours  obscènes. 
Bientôt  il  formera  son  cœur  par  des  préceptes 
amis,  et  le  corrigera  de  la  rudesse,  de  l'envie  et 
de  la  colère.  Il   raconte  les  belLs  actions;    il  in- 


Non  audel,  niti  qui  didicit,  dare  ;  quod  medicorum  est, 

Promiittinl  medici;  tractant  fahriUa  fahri  : 

Scribimus  indocti  doctique  poemata  passim. 

Hic  error  tamin,  et  levis  hac  insania,  quanta! 

Virtutes  haheat,  sic  coUige.  Vatis  avarus 

Non  lemere  est  aniinus ;  versus  ainat,  hoc  sludet  unum  ; 

Detrimenta,  fugns  servorum,  incendia  ridet  ; 

Non  fraudein  socio,  puerove  incogitat  ullam 

Pupille;  vivit  siliqttis  et  pane  secundo. 

Militite  quanlquam  piger  et  malus,  ulilis  urbi 

Si  dus  hoc,  parvis  quoque  rébus  magna  juvari. 

Os  teneruni  pueri  balhumque  pocta  jigurat; 

Torquet  ah  obscœnis  jatn  nunc  sermonihus  aurent  ; 

Mox  etiam  pectus  prceceptis  format  amicis, 

Asperilatis  et  invidite  corrector  et  ira, 

Recte  facta  refert;  orientia  iempora  notit 
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struit  les  siècles  nouveaux  à  l'aide  d'exemples 
célèbres;  il  console  le  pauvre  et  le  malade.  Qui 
enseignerait  les  prières  aux  enfants  innocents  et 
aux  vierges,  si  la  Muse  ne  leur  donnait  le  poëte? 
Le  chœur  implore  l'aide  des  Dieux  et  sent  leur 
présence;  pur  et  instruit  à  prier,  il  demande  les 
eaux  du  ciel;  il  détourne  les  maladies;  il  écarte  les 
périls  à  craindre;  il  obtient  la  paix  et  une  année 
riche  en  moissons.  C'est  par  les  vers  que  les  Dieux 
supérieurs  et  les  Mânes  sont  apaisés. 

Les  antiques  laboureurs,  robustes  et  heureux 
de  peu,  après  avoir  rentré  leur  froment,  reposaient 
leur  corps,  les  jours  de  fête,  et  leur  esprit,  qui 
se  résignait  aux  dures  fatigues  dans  l'espérance  du 
repos;  et,  avec  leurs  compagnons  de  travaux,  leurs 
enfants  et  leur  femme  fidèle,  ils  consacraient  un 
porc  à  la  Terre,  du  lait  à  Silvanus,  et  des  fleurs  et 
du  vin  au  Génie  domestique  qui  sait  que  la  vie 
est  brève.  Alors  fut  inventée  la  licence  des  chanti 


Instruit  exemplis ;  inopem  solatur  et  agrum. 
Caslis  cum  pueris  ignora  puella  mariii 
Disceret  unde  prcces,  vatem  ni  Musa  dedisset  ? 
Poscii  opein  chorus,  et  pnesentia  numina  sentit; 
Cœlestes  implorât  aquas  docta  prece  hlandus  ; 
Avertit  morhos  ;  metuenda  pericula  pellit ; 
Impetrat  et  paccm,  et  locuplclem  frugibus  annum,  ' 
Carminé  Dl  superi  placantur,  carminé  Mânes. 
Agricole  prisci,  fortes,  parvoque  heati, 
Condita  post  fruinenta,  levantes  tcmpore  festo 
Corpus,  et  ipsum  animum  spe  finis  dura  ferentem, 
Cum  sociis  operum,  et  pueris  et  conjuge  fida, 
Tellurem  porco,  Silvanum  lacté  piabant, 
Floribus  et  vino  Geniunt  niemorem  brevis  avi, 
Fescennina  per  hune  inventa  lioentia  morem 
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Fescennins,  qui  jeta  de  rustiques  injures  en  vers 
alternés.  Cette  licence  revint  chaque  année,  sa 
jouant  innocemment;  puis  le  jeu  déjà  cruel  se 
tourna  en  rage  et  pénétra,  impuni  et  menaçant, 
dans  les  honnêtes  maisons.  Ceux  que  déchira  sa 
dent  sanglante  gémirent,  et  le  souci  du  danger 
commun  s'empara  de  ceux  qui  étaient  épargnés. 
On  porta  une  loi  et  une  peine  contre  celui  qui 
écrirait  des  vers  infamants  sur  quelqu'un.  Les  sati- 
riques changèrent  de  ton  par  crainte  du  bâton  et 
furent  réduits  à  bien  dire  et  à  plaire. 

La  Grœcia,  soumise,  soumit  son  vainqueur  fa- 
rouche et  porta  les  arts  au  Latium  sauvage.  Ainsi 
s'amollit  l'horrible  mètre  Saturnien,  et  les  élégances 
polirent  sa  rouille  grossière;  mais  les  traces  de  sa 
rudesse  subsistèrent  longtemps  et  persistent  encore 
aujourd'hui.  Le  vainqueur  fixa  tardivement  les 
yeux  sur  les  œuvres  Grœcques.  Etant  plus  tran- 
quille après  les  guerres  Puniques,  il  commença  à 

Versibus  allernis  opprobria  ruslica  fudit; 
Libertasque  récurrentes  acaepta  per  autios 
Lusil  amabilller,  donec  jatn  savus  apertam 
In  rabieiii  verti  cœpil  jocus,  et  per  honeslas 
Ire  mhiax  impiine  domos.  Doluere  cruento 
Dente  lacessili;  fuit  iniactis  quoque  cura 
Condilione  super  communi  ;  quin  eliam  lex 
Pœnaque  lata,  malo  qua  noUet  carminé  quemquam 
Dcscrihi.  Vertere  modum  forinidine  fuslis, 
Ad  hene  dicendum  delcctandumque  redacti.  , 

Gracia  capta  ferum  victorein  cepil,  et  artes 
IntuUt  agresii  Latio  :  sic  horridus  ille 
Defluxit  numerus  Saturnius,  et  grave  virus 
Munditia pepulere  ;  scd  in  longum  tamen  avuin 
Manserunt,  hodieque  manent  vcstigia  ruris. 
Serus  enim  Gracis  admovit  acumina  chartis; 
Et,  post  Punica  bella  quietus,  quarere  ccepit, 
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rechercher  ce  que  Sophoclès,  Thespis  et  JEschy- 
lus  avaient  de  bon.  Il  tenta  aussi  de  les  tra- 
duire dignement  et  s'en  félicita,  ayant  un  génie 
fier  et  sublime;  car  il  ne  manque  pas  de  souffle 
tragique  et  il  ose  heureusement;  mais  il  est  igno- 
rant, pense  qu'une  rature  est  chose  honteuse  et  il 
la  craint. 

On  croit  que  la  comédie,  parce  qu'elle  s'occupe 
des  choses  familières,  demande  moins  di  peine; 
mais  son  fardeau  n'en  est  que  plus  lourd,  car  on 
a  moins  d'indulgence  pour  elle.  Vois  Plautus,  de 
quelle  façon  il  soutient  le  rôle  d'un  éphèbe  amou- 
reux, d'un  père  intéressé  ou  d'un  perfide  entremet- 
teur; et  Dossennus,  combien  il  abuse  de  ses  para- 
sites gourmands  et  comme  il  marche  à  travers  la 
scène  avec  un  brodequin  mal  attaché.  Il  songe  à 
mettre  de  l'argent  dans  sa  bourse;  après  cela  il  est 
tranquille,  que  la  comédie  tienne  ou  ne  tienne  pas 
sur  ses  pieds.  Celui  qui  est  porté  sur  la  scène  par 


Quiâ  Sophoclès,  et  Thespis,  et  JEschylus  utile  ferrent. 

Tentavit  quoque  rem  si  c'tgne  verlere  posset; 

Et  placuit  sibi,  tiatura  sublimis  et  acer  ; 

Nain  spirai  tragicum  satis,  et  féliciter  auâet; 

Sed  tiirpem  ptitai  inscite  meluitqiie  lituram, 

Creditur,  ex  medio  quia  res  arcessil,  hahere 

Sudoris  minimum,  sed  hahet  comœdia  tanio 

Plus  oneris,  quanta  venia  minus.  Aspice,  Plautus 

^!io  pacto  partes  tutetur  amantis  ephebi. 

Ut  patris  attenti,  lenonis  ut  insidiosi; 

Quantus  sit  Dossennus  edacibus  in  parasitis; 

Quam  non  adstrictc  pcrcurral  pulpiij  socco. 

Gestit  enim  nummum  in  loculos  deniiticre,  post  hoc 

Securus,  cadat,  an  recto  stet  fabula  talo. 

Quein  tulit  ai  scenam  ventoso  Gloria  curru. 
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le  char  inconstant  de  la  Gloire  est  tué  par  l'indif- 
férence du  spectateur  et  enflé  d'orgueil  par  son 
attention.  Très  peu  de  chose  abat  ou  ranime  un 
esprit  avide  de  louange.  Bonne  santé  à  l'art  du 
théâtre,  si  je  dois  maigrir  ou  engraisser  pour  une 
palme  refusée  ou  accordée. 

Souvent  aussi  ceci  rebute  et  effraye  le  poëte  auda- 
cieux :  ceux  qui  forment  le  plus  grand  nombre 
et  sont  moindres  en  vertu  et  en  honneur,  ignorants 
et  stupides,  prêts  à  se  battre  si  les  chevaliers  ne 
pensent  pas  comme  eux,  demandent,  au  beau 
milieu  des  vers,  soit  un  ours,  soit  des  pugilistes; 
car  c'est  cela  qui  plaît  à  la  populace.  Les  cheva- 
liers eux-mêmes  échangent  déjà  le  plaisir  de  l'oreille 
pour  les  caprices  et  les  vaines  joies  des  yeux.  Les 
tapis  seront  foulés  pendant  quatre  heures  et  plus, 
pendant  que  défileront  des  bandes  de  cavaliers  et  de 
piétons.  Puis  voici  la  destinée  des  rois,  les  mains 
liées  derrière  le  dos;  puis  les  chars  se  hâtant,  les 


Examinât  Icntus  speclalor,  seiuhis  injlat. 
Sic  levé,  sic  parvuin  est,  aminum  qitod  laudis  avarum 
Subruit  nul  leficit.   Valent  res  ludicra,  si  me 
Palma  negaia  macrum,  donata  reducit  opiinum. 
Sape  etiam  audacem  fugat  hoc  tcrretque  poctain, 
Quod  numéro  pliires,  virtute  et  honore  minores, 
Indocti,  stolidique,  et  depugnare  parail 
Si  discoydet  eques,  média  inicr  carinina  poscunt 
Aut  ursum,  ant  pugiles  :  his  nain  plebeciila  gaiidet. 
Verttm  equilis  qnoqiie  jam  migravit  ah  aure  vohiptas 
Omnis  ad  incertos  oculos  et  gaiidia  %'ana. 
Quattuor  aut  pi ur es  anUa  premuntur  in  horas, 
Dtim  fiigiunt  equitum  turm<e,  peditumqiie  calervte. 
Mox  trabltar  manibus  regum  fortuna  relortis; 
Esseda  festlnant,  pilenta,  pelorrita,  naves  ; 
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litières,  les  chariots  et  les  nefs.  On  porte  l'ivoire 
captif  et  Corinthus  réduite  en  servitude.  S'il  était 
encore  sur  la  terre,  Démocritus  rirait  de  voir,  soit 
un  animal  à  la  fois  panthère  et  chameau,  soit  un 
éléphant  blanc  sur  qui  le  public  fixe  les  yeux.  Le 
peuple  lui  servirait  de  spectacle  plus  que  le  spec- 
tacle même  et  lui  jouerait  la  comédie  plus  que  le 
comédien.  Il  penserait  que  les  écrivains  racontent 
leur  histoire  à  un  âne  sourd.  Quelles  voix  pour- 
raient dominer  le  bruit  que  font  nos  théâtres? 
Tu  croirais  entendre  mugir  la  forêt  du  Garganus, 
ou  la  mer  Étrusque,  tant  les  spectateurs  font  un 
fracas  terrible  à  la  vue  de  ces  jeux,  de  ces  œuvres 
d'art,  de  ces  richesses  étrangères  dont  l'acteur  est 
couvert.  Dès  qu'il  entre  en  scène,  on  bat  des  deux 
mains  :  A-t-il  dit  quelque  chose? —  Rien  encore. 

Qu'est-ce  qu'on  admire?  —  La  laine  de  sa  robe, 

teinte  de  la  pourpre  de  Tarentus,  qui  imite  la 
couleur  des   violettes. 


Captivum  porlalur  ehur,  captiva  Corinthus. 
Si  foret  in  terris,  riâeret  Démocritus,  seu 
Diversuin  confusa  geinis  panihera  camcio, 
Sive  elephas  albus  vulgi  converteret  ora  : 
Spcitarct  populum  ludis  attentius  ipsis, 
Ut  sihi  prahentem  mimo  spectaaiia  pUira  ; 
Scriptores  autem  narrare  putaret  asello 
Fahcllam  surdo  :  nam  qute  pervincere  voces 
Evaluere  sonum,  refcrunt  quem  noslra  theaira? 
Gargaiiuin  mugire  putes  nemus,  aui  mare  Tuscunt, 
Taitto  cum  strepitu  Itiiii  speclantur,  et  artes, 
Divitiaquc  peregrlnit,  quibus  ohlitus  aitor. 
Cum  stetit  in  scena,  concurrit  dcxiera  lava. 
Dixit  aâhuc  aliquid  ?  Nil  sane.  Quid  placet  ergo  ? 
Lana  Tarentino  violas  imiiata  veneno. 
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Ne  pense  pas  que  je  loue  avec  restriction  ce  que 
je  refuse  de  traiter  et  que  d'autres  traitent  bien. 
11  me  semble  pouvoir  marcher  sur  la  corde  tendue, 
le  poëte  qui,  par  une  vaine  fable,  me  remue  le 
cœur,  m'irrite,  m'apaise,  m'emplit  de  terreurs 
imaginaires  comme  un  magicien,  et  me  transporte 
tantôt  à  Thébae,  tantôt  à  Athénœ. 

Mais  à  ceux  qui  aiment  mieux  se  fier  au  lec- 
teur que  de  subir  les  dédains  d'un  spectateur  or- 
gueilleux, accorde  un  peu  d'attention,  si  tu  veux 
emplir  de  bons  livres  un  monument  digne  d'Apollo, 
et  aiguillonner  les  poètes  afin  qu'ils  tentent  avec 
une  plus  grande  ardeur  l'Hélicon  verdoyant. 

A  la  vérité,  nous  autres  poètes,  nous  nous  faisons 
souvent  un  grand  tort  (pour  émonder  moi-même  ma 
propre  vigne),  quand  nous  te  présentoirs  un  livre 
alors  que  tu  es  soucieux  ou  fatigué;  quand  nous 
nous  blessons  de  ce  qu'un  de  nos  amis  ait  osé  cri- 
tiquer un  seul  de  nos  vers;  quand  nous  recommen- 


ce; ne  forte  putes  me,  qua  facere  ipse  récusent, 

Cum  recte  tractent  alii,  lauiare  mal'gne  : 

Ille  per  extentum  funem  m'thi  passe  videlur 

Ire  poeta,  meum  qui  pectus  inaniter  angil. 

Irritât,  mulcet,  falsis  tcrroribus  implet, 

Ut  maous,  et  modo  me  Thebis,  mo'lo  pouit  Athenis. 

Verum  âge,  et  his,  qui  se  lectori  credere  maluni 

Quam  spectatoris  fastidia  ferre  superhi, 

Curam  redde  brevem,  si  munus  Apolline  dignnm 

Vis  camphre  librls,  et  vatibus  addere  cnlcar. 

Ut  studia  rnajare  pétant  Helicona  virentem. 

Multa  quidcm  nolis  facimus  mala  sape  poêla 

(Ut  vinela  egomet  cadam  mea),  cum  tibi  librum 

Sallicita  damus,  aui  fessa;  cum  îadimur,  unum 

Si  quis  amicorum  est  ausus  reprendere  versum; 

II.  il 
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çons  les  endroits  non  redemaadés  ;  quand  nous 
nous  plaignons  qje  nos  travaux  ne  soient  pas 
connus  et  que  l'on  ne  considère  pas  la  façon  déli- 
cate dont  nos  poëmes  sont  conduits  ;  quand  nous 
espérons  que,  dis  que  tu  auras  appris  que  nous 
faisons  des  vers,  tu  nous  appelleras  à  la  hâte  au- 
près da  toi,  tu  nous  sauveras  du  besoin  et  tu  nous 
contraindras  d'écrire. 

Cependant,  il  est  important  de  connaître  quels 
sont  les  gardiens  du  temple,  ceux  qui  célèbrent 
ta  vertu  dans  la  paix  et  dans  la  guerre,  tâche 
qu'on  ne  doit  pas  confier  à  un  poète  indigne.  Il 
fut  aimé  du  grand  roi  Alexander,  ce  Chœrilus 
qui,  pour  ses  vers  incultes  et  mal  venus,  reçut,  en 
monnaie  royale,  tant  de  philippes.  Mais,  de  même 
que  l'encre  laisse  sa  trace  et  sa  souillure,  de  même 
les  écrivains  ternissent  d'un  mauvais  vers  les  actions 
sublimes.  Ce  même  roi  qui,  dans  sa  prodigalité, 
paya  si  cher  un  poëme  si  ridicule,  défendit  par  un 


Cum  loca  jam  recitaia  revohimus  irrevocati; 
Cum  lameiitamur  non  appartre  labores 
Nosiros  el  tenui  deJucta  poemata  filo  ;  _ 
Cum  speramus  eo  rem  vcniuram,  ut,  slmul  algue 
Carmina  rescieris  tios  fingere,  commodus  uUro 
Arces:as,  et  egere  vêles,  et  scribere  cogas. 
Sed  lameii  est  opéra  pretium  cognoscere,  quale; 
JEdituos  haheat  belli  spectaia  domique 
Virlus,  ind'igno  non  commliicnda  poeta. 
Gratus  Alexandro  régi  Magno  fuit  ille 
Chœrilus,  incult'is  qui  versibus  et  maie  natis 
Rettullt  acceptas,  regale  nomisma,  Philippos. 
Sed  veluii  tractata  notam  labemque  remiltunt 
Atramenta,  fcre  scriptores  carminé  fcedo 
SplendiJa  fada  linunt.  Idem  rex  ille,  poema 
Qui  tam  ridiculum  tam  care  prodigus  »mit. 
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édit  qu'un  autre  qu'Apellès  fît  son  portrait,  et 
qu'aucun  autre  que  Lysippus  coulât  en  airain  la 
figure  du  vaillant  Alexander.  Mais,  ce  juRe  subtil 
des  arts  plastiques,  quand  il  s'agissait  de  livres, 
ces  autres  présents  des  Muscs,  semblait  avoir 
respiré  en  naissant  l'air  épais  de  la  Bœotie. 

Pour  toi,  les  poètes  Virgilius  et  Varius,  que  tu 
aimes,  ne  déshonorent  ni  les  Jugements,  ni  les 
nombreux  dons  que  tu  leur  as  faits  pour  ta  gloire. 
Les  images  d'airain  n'expriment  pas  mieux  la  face 
des  hommes  illustres  que  l'œuvre  du  poëte  ne 
révèle  leurs  mœurs  et  leur  âme.  Au  lieu  de  ces 
vers  rampant  sur  le  sol,  j'aimerais  à  concevoir  de 
grandes  choses,  à  dire  les  lieux  et  les  fleuves  de 
la  terre,  les  citadelles  dressées  sur  les  monts,  les 
royaumes  barbares,  les  guerres  menées  par  tout 
l'univers  sous  tes  auspices,  les  portes  closes  de 
Janus   gardien   de    la  paix,   et  Roma  formidable 


Erlicio  vettiit,  fie  quîs  se,  pra-ler  Apellem, 
P'-ngeret,  aut  alitis  Lysippo  ducerei  ara. 
Forlis  Alexaniri  vultum  sinnilantia.  Quod  st 
Jiiduium  subtile  videiidis  arlilnis  tlhid 
Ad  libres  et  ad  hac  Musarum  dona  vocares, 
Bœoiiim  in  crasso  jurares  acre  naium. 
At  neque  deâecorant  tua  de  se  judicia  atque 
Muncra,  quit  mulla  daiitls  cum  laude  tuhrunt, 
D'iecli  llbi  Virgilius  Variusque  poette  : 
Nec  magis  expressi  vultus  per  ahenea  signa, 
Quam  per  valis  opus  mores  aiiiniique  virorum 
Clarorum  apparent  :  née  sermones  ego  mallem 
Repentes  per  humum,  quam  res  componere  gestas, 
Terraruniquc  situs  et  flumina  dicere,  et  arces 
Monlil'us  inipositas,  et  harhara  régna,  tuisque 
Auspiciis  toluin  confecta  duella  per  orhem, 
Clauslraque  custodcm  pacis  cohibeiitia  Janum, 
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aux  Parthes  sous  ton  commandement.  Combien  )C 
le  désirerais,  si  je  le  pouvais  !  Mais  ta  majesté  ne 
veut  point  d'un  poëme  médiocre,  et  ma  pudeur 
n'ose  tenter  une  entreprise  que  mes  forces  ne  pour- 
raient porter.  Le  zèle  fatigue  celui  qu'on  aime 
maladroitement,  surtout  qiftind  il  se  manifeste  sous 
forme  d'art  et  de  mètres.  On  apprend  plus  vite 
et  on  se  rappelle  plus  volontiers  ce  qui  fait  rire 
que  la  louange  et  le  respect.  Je  ne  me  soucie  nul- 
lement d'un  hommage  qui  me  pèse;  je  ne  désire  ni 
me  voir  reproduit  dans  une  caricature  de  cire,  ni 
être  célébré  en  mauvais  vers  ;  de  peur  de  rougir 
d'une  grossière  louange  et  d'être  exposé,  couché 
avec  mon  panégyriste  dans  une  boîte  ouverte  à 
tous,  au  beau  milieu  du  carrefour  oii  se  vendent 
l'encens,  les  parfums,  le  poivre  et  tout  ce  qu'on 
enveloppe  dans  d'ineptes  manuscrits. 


Et  formidatam  Parlhis,  te  principe,  Romain, 

Si  quantum  cuperem,  possetn  quoque.    Sed  neque  parvum 

Carmen  majestns  recipit  tua,  nec  meus  audet 

Rem  tentare  pudor,  qitam  vires  ferre  récusent. 

Sediiltlas  autem,  stulte  quem  diligit,  iirget, 

Pra'cipue  cum  se  numeris  commendat  et  arie  : 

Discit  enim  cilius  meminitqiie  lihentius  illud 

Quod  quis  deridet,  quam  quod  prohat  et  veneratur. 

Nil  moror  olfîcium,  quod  me  gra^'at  :  ac  ncque  ficto 

In  pejus  vultu  proponi  cereus  usquam, 

Nec  prave  faclis  decorari  versibus  opto  ; 

Ne  ruheain  pingui  donatus  niunere,  et  una 

Cum  scriplore  mco  capsa  porrectus  apcrla, 

Defcrar  in  vicum  vendentem  thus  et  odores, 

El  piper,  et  quidquid  charlis  amicitur  ineplis. 
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ÉpiTRE    II.    —   A  JULIUS  FLORUS. 

Florus,  fidèle  ami  du  bon  et  ilUistie  Néfo,  quel- 
qu'un veut  te  vendre  un  esclave  né  à  Tibur  ou  à 
Gabia;  et  il  te  parle  ainsi  :  «  Cet  esclave  est  blanc 
et  beau  de  la  tête  9ux  talons.  Il  est  à  toi  pour 
huit  mille  écus.  Il  est  attentif  et  fait  au  service 
du  maître,  quelque  peu  instruit  dans  les  lettres 
Graecques  et  propre  à  quelque  art  que  ce  soit.  Tu 
pourras  le  modeler  comme  une  argile  humide.  De 
plus,  bien  qu'il  chante  sans  art,  il  plaît  pendant 
qu'on  boit.  Trop  de  promesses  excitent  la  défiance; 
celui  qui  loue  sa  marchandise  plus  que  de  raison 
veut  en  être  débarrassé.  Rien  ne  me  presse;  je 
suis  pauvre,  mais  mon  argent  est  à  moi.  Personne 
ne  te  proposerait  ce  marché,  et  je  n'offrirais  le  pa- 
reil à  personne.  Cet  esclave  a  failli  une  seule  fois, 


AD  JULIUM    FLORUM. 

Flore,  hono  chroque  fidclis  amice  Neroiii, 
Si  qui  s  forte  velil  puerum  libi  vemhrc,  natnm 
Tihure  vel  Gahiis,  et  lecuin  sic  agat  :   «  Hic  et 
Candidiu,  et  lalos  a  vertice  puhher  ad  imos, 
Fiet  eritque  liiiis  nmnmorum  millihiis  octo, 
Veriia  minisleriis  ad  milus  nptiis  hcriles, 
Litlerulis  Grcecis  imhutus,  idoneus  arli 
Cuilibet;  argilla  quidvis  imitaheris  uda  : 
Qiiin  eliam  canet  indoctitm,  sed  diilce  hibenti. 
Multa  fidem  promissa  levant,  ubi  plenias  itquo 
Laudat  vénales,  qui  vult  extrudere,  iiiercc:. 
Res  urget  me  nulla,  inco  sum  pauper  in  are. 
Nemo  hoc  mangonum  faceret  libi.  Non  temere  a  me 
Quivis  ferret  idem,  Semel  hic  cessavil,  et,  ut  Jit, 
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et,  comme  cela  arrive,  s'est  caché  sous  l'escalier, 
ayant  peur  de  la  courroie  qui  y  pend.  » 

Donne  tes  écus,  si  cette  fuite  avouée  ne  t'effraye 
pas.  Je  pense  que  le  marchand  peut  emporter 
sûrement  la  somme.  Averti,  tu  as  acheté  un  es- 
clave vicieux;  et  la  loi  est  contre  toi.  Tu  le  pour- 
suis cependant  et  lui  intentes  un  procès  injuste. 

Pour  moi,  à  ton  départ,  je  t'ai  dit  que  j'Otais 
paresseux  et  peu  propre  à  certains  devoirs,  que  tu 
t'irriterais  de  ne  recevoir  aucune  lettre  de  moi. 
Qu'ai-je  gagné  alors,  si  tu  attentes  à  des  conven- 
tions qui  ont  été  faites  à  mon  avantage?  Par  sur- 
croît, tu  te  plains  que,  menteur,  je  ne  t'envoie  pas 
les  vers  attendus  par  toi. 

Un  soldat  de  LucuUus,  ayant  amassé  de  quoi 
vivre,  avec  beaucoup  de  mal,  une  nuit  qu'il  ron- 
flait fatigué,  perdit  tout  jusqu'au  dernier  as.  Après 
cela,  comme  un  loup  furieux,  irrité  contre  lui- 
même  et  contre  l'ennemi,  la  dent  aiguisée  par  le 


In  scalis  latuil  metuens  pettdenlls  hahcrne.  • 
Des  nummos,  excepta  nihil  te  si  fuga  ladai; 
Ille  ferai  pretium,  poème  securus,  opinor, 
Prudens  emisti  vitiosum  :  dicta  iihi  est  lex  : 
lusequeris  tamen  hune,  et  Vite  nwraris  inigaa. 
Dixi  me  pigrum  proficiscenti  tihi,  dixi 
Talihus  officiis  prope  mancum,  ne  mea  savas 
Jurgares  ad  te  quod  epistola  ntilla  veniret. 
Quid  tum  profeci,  mecum  facientia  jura 
Si  tamen  attentas?  Quereris  super  hoc  etiam,  guod 
Exspectata  tihi  non  mittam  carmina  niendax, 
LucuUi  miles  collecta,  viatica  multis 
Mrunmis,  lassus  dum  noctu  stertit,  ad  assem 
PerdiJerat  :  post  hoc  vehemens  lupus,  et  sibi  et  hosti 
Iratus  pariler,  jejttnis  dentibus  acer. 
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jeûne,  il  chassa,  dit-on,  la  garnison  d'un  poste 
royal  très-fortifié  et  plein  de  nombreuses  richesses. 
Illustré  par  ce  fait,  il  reçoit,  outre  des  récom- 
penses d'honneur,  vingt  mille  sesterces.  Peu  après 
ce  temps,  le  prœteur,  voulant  emporter  je  ne  sais 
quelle  forteresse,  commence  à  l'exhorter  en  parole-s 
qui  eussent  donné  du  courage  à  un  lâche  :  —  «  Va, 
mon  brave,  oii  ta  vertu  t'appelle,  va  chercher, 
d'un  pied  heureux,  les  riches  récompenses  de  tes 
services.  Qu'attends-tu?  »  L'autre,  avisé  bien  que 
grossier,  lui  dit  :  «  C'est  à  celui  qui  a  perdu 
sa  ceinture  d'aller  oîi  tu  veux  que  j'aille.  » 

Il  arriva  que  je  fus  élevé  à  Roma  et  que  j'y 
appris  combien  Achillès  irrité  nuisit  aux  Grœcs. 
La  bonne  Athénœ  ajouta  un  peu  à  mon  instruction, 
de  façon  que  je  pusse  distinguer  une  droite  d'une 
courbe  et  chercher  la  vérité  sous  les  arbres  d'Aca- 
démus.  Mais  les  temps  malheureux  m'éloignèrent 
de  ce  lieu  qui  m'était  cher,  et  l'orage  de  la  guerre 

Prasiàium  regale  loco  dejecit,  ut  aluni. 
Sublime  vtunito,  et  multarum  divile  rerum, 
Clarus  ob  id  faclum,  dotiis  ornatur  honestis  : 
Acàplt  et  bis  detia  super  sestcrtia  nunimum. 
Forte  sub  hoc  ienipus,  castcUum  evcrtere  prator 
Ncscio  quod  ciipiens,  hortari  coepit  eumdtni, 
Verb'is  qua  iiinido  quoque  passent  addeie  inentem  : 
— «/,  bone,  quo  virtus  tua  te  vocat,  i  pedc  fausto, 
Grandia  laturus  meritorum  pramia.  Qiiid  stas  ?  » 
PosI  hac  iUe  catus,  quantumvis  rustlcus  :  —   <r  Ilil, 
Ibit  eo  quo  vis,  qui  zonam  perdilit,  •   inquit, 
Roma  nutriri  niihi  contigii,  alqiie  doceri, 
Iralus  Gratis  quantum  noculsset  Achillès, 
Adjecere  bona  paulo  plus  artis  Athena  : 
Scilicet  ul  possem  curvo  dignoscere  rectum, 
Aique  inier  silvas  Academi  quarere  verum. 
Dura  sed  emovere  loco  me  tempora  grato, 
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civile  me  jeta  inexpérimenté  au  milieu  d'une  armée 
qui  ne  pouvait  lutter  contre  le  bras  de  Caîsar  Au- 
gustus.  Dès  que  Pliilippi  m'eut  renvoyé,  dépouillé 
de  mes  ailes  coupées,  de  mon  patrimoine  et  de  mes 
Lares,  la  pauvreté  m'inspira  l'audace  de  faire  des 
vers.  Mais,  aujourd'hui  que  rien  ne  me  manque, 
quelles  ciguës  suffiraient  à  me  purger  si  je  n'aimais 
mieux  dormir  qu'écrire  des  vers? 

Les  années  qui  s'écoulent  nous  enlèvent  sans 
cesse  quelque  chose  de  nous-mêmes.  Elles  m'ont 
enlevé  les  jeux,  l'amour,  les  festins  et  leur  joie. 
Voici  qu'elles  s'apprêtent  à  me  ravir  les  poëmes. 
Que  veux-tu  que  j'y  fasse? 

Enfin,  tous  n'admirent  pas  et  a'aiment  pas  les 
mêmes  choses.  Tu  te  réjouis  de  l'ode,  cet  autre 
est  charmé  par  les  iambes,  et  cet  autre  encore 
par  les  satires  et  le  sel  noir  de  Bion.  Il  me  semble 
voir  trois  convives  en  dissentiment,  dont  le  palais 
diffère  et  demande  des  mets  divers.  Que  donne- 


Civilisque  rudem  belli  tulit  astus  in  arma, 
Ca.aris  Augusti  non  respohsura  lacerlis. 
Unde  siitiul  primum  me  dimisere  Pliilippi, 
Decisis  humilein  pennis,  iiwpemque  paterni 
Et  Laris  el  fuudi,  paupertas  impitUt  aiidax. 
Ut  versus  fitcerem  :  sed,  quod  non  dcsit,  habeiitem 
QulC  polerunl  utiquam  salis  expurgare  cicuto". 
Ni  melius  dormirc  piitem,  quam  scrihere  versus? 
Singula  de  nobis  aniti  pnedantur  euiites  : 
Erip\.ere  jocos,  venerem,  convivia,  ludum; 
Tendunt  extorquere  poemata.  Quiâ  faciam  vis? 
Denique  non  omnes  eadem  mirantur  amantque  : 
Carminé  tu  gaudes,  hic  deleciatur  iambis  ; 
Ilie  Bioneis  sermor.ihus  et  sale  nigro. 
Très  mihi  conviva;  prope  disseittire  videntur, 
Poscenies  varia  multum  diversa  balato. 
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rai-j'e?  Que  ne  donnerai-je  pas?  Ce  que  tu  refuses, 
un  autre  l'exige,  et  ce  que  tu  désires  est  acide  et 
odieux  aux  deux  autres. 

En  outre,  penses-tu  que  je  puisse  composer  dos 
poëmes  à  Roma,  au  milieu  de  tant  d'inquiétudes 
et  de  fatigues?  Celui-là  me  prend  pour  caution, 
j'écoute  les  écrits  de  celui-ci,  laissant  toute  autre 
affaire.  L'un  couche  au  mont  Quirinal,  l'autre  à 
l'extrémité  de  l'Aventinus,  et  il  faut  les  visiter 
tous  deux.  Tu  vois  que  les  distances  sont  hon- 
nêtes. Mais  les  rues  sint  libres  et  rien  n'empêche 
de  méditer  en  marchant.  Un  entrepreneur  pressé 
se  hâte  avec  ses  mulets  et  ses  ouvriers;  une  grande 
machine  ébranle  une  pierre  ou  une  poutre;  djs 
convois  funéraires  se  heurtent  contre  de  lourds 
chariots;  ici  fuit  un  chien  enragé,  là  se  rue  une 
truie  fangeuse.  Va  maintenant,  et  médite  des  vers 
sonores. 

Tout  le  chœur  des  écrivains  aime  les  bois  et 


Qu!d  (Jem?  quid  non  dent?  renuis  lu,  quod  juhel  aller 
Quod  pelis,  id  saiie  esl  invisum  acidumque  duobus  : 
Prtelcr  cèlera,  me  Ronitene  poemata  censés 
Scrihere  passe,  inler  toi  curas,  lolque  labores? 
Hic  sponsum  vocal,  hic  audilum  scripla,  relictis 
Omnibus  officiis  :  cubât  hic  in  colle  Quirini, 
Hic  exlremo  in  Avenlino;  visendus  uterque  : 
Intervalla  vides  humane  commoda.   Verum 
Para  sunl  plalece,  nihil  ul  medilantibus  ohstel. 
Festinat  caJidus  mulis  gerulisque  redemplor { 
Torquel  nunc  lapidem,  nunc  ingens  machina  tignum; 
Trislia  robuslis  hiclanlur  finiera  plaustris ; 
Hac  rabiosa  fiigit  canis,  hac  lutulenla  ruil  sus, 
I  nunc,  et  versus  Ucum  ntedilare  canoros. 
Scriplorum  chorus  omnis  amat  nemus,  et  fugit  urbes, 
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fuit  la  ville,  religieuse  clientCie  de  Bacclius  qui  se 
réjouit  du  sommeil  et  de  l'ombre.  Et  tu  veux  que 
je  chante  au  milieu  de  ce  fracas  de  nuit  et  de  jour, 
et  que  je  suive  les  traces  des  poëtes  dans  ces  chemins 
étroits?  Celui  dont  le  génie  s'est  épris  de  la  tran- 
quille Athénae,  qui  a  donné  sept  années  à  l'étude, 
qui  a  vieilli  dans  le  souci  des  livres,  sort  le  plus 
souvent  plus  silencieux  qu'une  statue  et  excite  les 
rires  du  peuple;  et  ici,  au  milieu  des  flots  et  des 
tempêtes  de  la  Ville,  je  daignerais  unir  des  mots 
qui  éveilleraient  les  sons  de  la  lyre? 

Il  y  avait  à  Roma  deux  frères,  un  rhéteur  et  un 
jurisconsulte,  qui,  dans  leurs  discours,  se  faisaient 
l'un  l'autre  des  compliments  mutuels  et  se  trai- 
taient de  Gracchus  et  de  Mucius.  La  rage  des 
poètes  harmonieux  est-elle  moindre?  Je  compose 
des  odes,  lui  des  élégies,  «  œuvres  admirables  et 
ciselées  par  les  neuf  Muses.  »  Vois  d'abord  avec 
combien  de  majesté  et  d'importance  nous  parcou- 


Rile  cllens  Bacchi  somno  gauientis  et  umbra. 
Tu  me  inter  strepitus  noclurnos  atque  diurnos 
Vis  cancre,  et  contracta  sequi  vesiigia  vatuiii  ? 
Inoenium,  sibi  quod  vacuas  desumpsit  Athenas, 
Et  stiidus  annos  septent  dédit,  insenuitque 
Libris  et  curis,  statua  taciturnius  exit 
Plerumque,  et  risu  populum  quatit  ;  hic  ego,  reruin 
Fluctibus  in  mediis  et  tempestatibus  Urbis, 
Verba  lyra  molura  sonuin  connecter e  digneri 
Frater  erat  Roma  consulli  rhetor,  ut  alter 
Altcrius  sermone  meros  audiret  honores, 
Gracchus  ut  hic  illi  foret,  huic  ut  Mucius  ille. 
Qui  minus  argutos  vexât  furor  iste  poetas? 
Carmina  compono,  hic  elegos,  «  Mirahile  visu, 
Calatumque  novem  Musis  opus.  >  Aspice  primum, 
Quanto  cum  fastu,  quanta  molimiue  circum- 


LIVRE     II,      EPITRE     11.  25I 

rons  du  regard  le  temple  vide  de  poctes  Romains; 
puis,  si  tu  en  as  le  temps,  suis-nous  et  écoute  de 
loin  pourquoi  et  de  quelle  façon  nous  nous  tressons 
des  couronnes,  combattant  et  rendant  coup  pour 
coup  à  l'ennemi,  Samnites  engagés  en  un  long  assaut 
aux  premières  lumières  du  repas.  Je  m'en  vais, 
n'étant  rien  moins  qu'Alcxus,  à  son  compte.  Et 
lui,  qu'est-il,  au  mien?  Que  serait-il,  si  ce  n'est 
Callimachus?  S'il  paraît  demander  plus,  il  devient 
Mimnermus,  et  il  grandit  par  le  surnom  qu'il  a 
choisi.  Je  supporte  beaucoup  afin  de  plaire  à  la 
race  irritable  des  poètes,  tandis  que,  moi-même, 
j'écris  et  mendie  les  suffrages  du  peuple;  et  je 
peux,  ayant  accompli  ma  tâche  et  recouvré  l'esprit, 
fermer  impunément  mes  oreilles  aux  lecteurs. 

On  se  rit  de  ceux  qui  composent  de  mauvais  vers; 
mais  eux  se  réjouissent  de  leurs  œuvres  et  se  res- 
pectent, et,  volontiers,  si  tu  te  tais,  ils  se  louent 
eux-mêmes,  heureux  de  tout  ce  qu'ils  ont  écrit.  Ce- 
pendant, celui  qui  désirera  faire  un  poëme  selon  les 

spedemus  vacuam  Romanis  vaiibus  adem. 
Mox  ciiam,  si  forte  vacas,  sequere,  et  procul  audi, 
Quid  ferai,  et  quare  sihi  nectat  utcrque  coronam, 
Ctedimur  et  totidem  pliais  consumiiiius  hostem. 
Lento  Samnites  ad  lamina  prima  diiello. 
Discedo  Alceus  pioicio  illius  :  ille  nieo  quis? 
Qiiis  nisi  Callimachus?  si  plus  adposcere  visas, 
Fit  Mimnermus,  et  optivo  cognomine  crescit. 
Multa  fera,  ut  placem  genus  irrilabile  vaium, 
Cum  scriho,  el  supplex  populi  suffragia  capto. 
Idem,  finitis  studiis  et  mente  recepta, 
Oblnrem  patulas  impune  legentihus  aures. 
Ridenlur  mala  qui  componunt  carmina  :  vertint 
Gaudent  scrihentes,  et  se  veneranlur,  et  ultro, 
Si  taceas,  laudant,  quidquid  scripsere  Ifeaii. 
At  qui  legitimum  cupiet  fecisse  poema. 
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rcglcs  prendra,  en  même  temps  que  ses  tablettes, 
l'esprit  d'un  censeur  loyal.  Il  osera  effacer  les  mots 
qui  manqueront  d'éclat,  ou  de  force,  ou  de  noblesse, 
bien  qu'ils  s'y  refusent  et  soient  encore  retirés  dans 
le  sanctuaire  de  Vcsta;  il  exhumera  et  produira  à 
la  lumière  les  bonnes  expressions  des  choses, 
longtemps  ignorées  du  public,  qui,  renouvelées  des 
vieux  Cato  et  Céthégus,  languissent  aujourd'hui 
rongées  par  la  rouille  et  délaissées  dans  leur 
vétusté;  il  en  ajoutera  de  nouvelles,  que  l'usage 
engendre  et  produit.  Véhément,  clair,  semblable 
à  un  fleuve  limpide,  il  répandra  ses  richesses  et 
baignera  le  Laiium  de  sa  langue  opulente.  Il 
retranchera  les  surabondances,  polira  d'une  main 
sûre  les  aspérités,  relèvera  ce  qui  manque  de 
force,  aura  l'air  de  se  jouer  et  se  tourmentera 
comme  celui  qui  représente  tantôt  le  Satyre, 
tantôt  l'agreste  Cyclope.  Je  passerais  volontiers 
pour  un  écrivain  insensé  et  paresseux,  pourvu  que 

Cum  labulis  animum  censorts  sumet  honesli  i 
Audebit,  quiecumque  parum  splendoris  hahebunt, 
Et  sine  pondère  erunl,  et  honore  indigna  ferentur, 
Verba  niovere  loco,  quamvis  invita  recédant 
Et  versentur  adhuc  inira  penetralia  Vesta. 
Obscurala  dia  populo  bonus  eruet  atque 
Proferet  in  luceiii  speciosa  vocabula  rerum, 
Qua  priscis  memorala  Catonibus  atque  Cethegls, 
Nunc  situs  inforinis  preniit  et  déserta  veiusias  ; 
Adscisset  nova,  qu<e  genitor  produxerit  iisui  ; 
Vehetnens,  et  liquidus,  puroque  similliinus  amni, 
Fundet  opes,  Laliiimqite  bcabit  divite  lingua  ; 
Luxuriantia  conipesccl,  nimis  aspera  sano 
Lavabit  cullu,  virtitte  careniia  toUet  : 
Ludenlis  speciem  dabit,  et  torquebitiir,  ut  qui 
Nunc  Satyrum,  nunc  agrestem  Cyclopa  movetur. 
Pratulerim  scriplor  delirus  inersque  videri, 
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mes  défauts  me  plaisent  ou  ne  me  soient  pas 
connus,  plutôt  que  d'être  plein  de  bon  sens  et  de 
me  ronger  ainsi. 

Il  y  avait  à  Argos  un  homme  de  bonne  race  qui, 
croyant  entendre  d'excellents  tragédiens,  se  plaisait 
à  s'asseoir  et  à  applaudir  dans  le  théâtre  vide;  s'ac- 
quittant  d'ailleurs  exactement  des  autres  devoirs 
de  la  vie,  bon  voisin,  hôte  aimable,  doux  pour  sa 
femme,  sachant  pardonner  à  ses  esclaves,  ne  se 
mettant  point  en  fureur  pour  le  cachet  brisé  d'une 
bouteille,  et  pouvant  éviter  un  rocher  ou  l'ouver- 
ture d'un  puits.  Dès  qu'il  eut  été  guéri  par  les 
soins  et  les  dépenses  de  ses  parents,  que  l'ellébore 
pur  eut  chassé  son  mal ,  éclairci  sa  bile  et  l'eut 
rendu  à  lui-même  :  —  «  Hélas!  mes  amis,  vous 
ne  m'avez  pas  sauvé,  vous  m'avez  tué,  dit-il,  en 
me  retirant  ma  joie,  en  m'arrachant  l'erreur  si 
chère  à  mon  esprit!  » 

Certes,  il  faut  enfin  être  sage  et  rejeter  les  ba- 


Duiii  iiiea  délectent  mala  me,  vel  Henique  /allant, 

Qiiain  sapere  et  rlngi.  Fuit  hauil  igtiobilis  Argis, 

Qui  se  credehat  miros  audire  tragcedos, 

In  vacuo  latus  sessor  plausorque  theatro  : 

Cetera  qui  vila  servaret  inunia  recto 

More;  bonus  sane  vicinus,  amahilis  hospes, 

Coinis  in  tixorem;  posset  qui  ignoscere  servis. 

Et  signo  l^so  non  insanire  lageiiie  ; 

Posset  qui  rupem  et  puteuin  vltare  patentem. 

Hic  ubi  cognatorum  opibus  curisque  refectus, 

Expulit  hclhboro  inorbum  bilcinque  meraco. 

Et  redit  ad  sese  :  —  «  Pol,  me  occidistis,  amici. 

Non  servastis,  ait,  cui  sic  exlorta  voluptas, 

Et  demptus  per  vim  mentis  gratissimus  error.  » 

Nimirum  sapere  est  abjeciis  utile  nugis, 
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gatelles;  il  est  temps  de  laisser  aux  enfants  leurs 
jeux,  de  ne  plus  adapter  des  mots  aux  sons  de 
la  lyre  Latine,  et  d'apprendre  les  règles  et  la  na- 
ture de  la  véritable  vie.  C'est  pourquoi,  je  me  dis 
et  me  redis  en  moi-même  :  —  Si  l'eau,  en  abon- 
dance, ne  pouvait  étancher  ta  soif,  tu  raconterais 
cela  aux  médecins;  et,  quand  tu  veux  d'autant  plus 
posséder  que  tu  possèdes  davantage,  tu  n'oses 
l'avouer  à  personne!  Si  ni  herbe,  ni  racine  ne 
pouvaient  soulager  ta  blessure,  tu  ne  te  soucierais 
plus  de  l'herbe  et  de  la  racine  .qui  ne  servent  à 
rien.  Tu  avais  entendu  dire  que  les  Dieux,  en  don- 
nant la  richesse  à  quelqu'un,  éloignaient  de  lui  un 
grand  travers ,  et  bien  que ,  pour  être  comblé  de 
richesses,  tu  n'en  sois  pas  plus  sage,  cependant  tu 
te  fies  encore  aux  mêmes  conseils!  Si  les  richesses 
te  rendaient  sage,  diminuaient  ta  cupidité  et  ta  lâ- 
cheté, tu  rougirais  sans  doute  qu'il  y  eût  sur  la 
terre  quelqu'un  plus  avare  que  toi. 


Et  iempestivum  piieris  concticre  hidum, 
Ac  non  vcrha  scqui  fidihiis  modulanda  Latims, 
Sed  vertt  numcrosque  modosque  cdisccre  vllie. 
Quoc'irca  mecum  loqiior  hifc,  tncitusque  recordor  : 
—  Si  iihi  ntilla  silim  finirct  copia  lymphe. 
Narrâtes  medicis ;  quod  quanto  plura  parasti, 
Tanio  plura  cupis,  nitViue  faterier  audcs? 
Si  vuhius  libi,  moitstrata  radice  vel  hcrha, 
Non  fierei  Jevius,  ftigeres  radice  vel  herha 
Proficienie  ttihil  ciirarier.  Audieras,  cui 
Rem  Di  donareni,  illi  decedere  pravam 
Stultiliain;  et  cum  sis  nihilo  sapietiiior,  ex  qno 
Plenior  es,  tamen  uteris  mo-niiorihus  isdeinf 
At  si  divitiie  prudentcm  reddere  passent. 
Si  ciipidum  timidumque  minus  te,  nenipe  ruberes, 
Vivmet  in  terris  te  si  quis  avarier  uno. 
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On  possède  par  la  balance  et  par  l'argent,  et 
aussi,  selon  les  jurisconsultes,  par  l'usage.  Le 
champ  qui  te  nourrit  est  tien,  et  le  fermier  d'Or- 
bius,  lorsqu'il  herse  les  sillons  qui  te  donneront 
bientôt  des  blés,  te  reconnaît  pour  maître.  Tu 
donnes  de  l'argent,  tu  reçois  du  raisin,  des  pou- 
lets, des  œufs,  un  tonneau  de  vin;  et,  de  cette 
façon,  tu  achètes  peu  à  peu  un  champ  qui  aura 
peut-être  été  payé  trois  cent  mille  sesterces,  et  même 
plus.  En  quoi  diffère-t-il  que  tu  vives  d'un  argent 
dépensé  maintenant  en  détail,  ou  d'un  coup  autre- 
fois. L'ancien  acheteur  du  domaine  d'Aricia  et  de 
Véiœ  soupe  de  légumes  achetés,  bien  qu'il  pense  le 
contraire;  il  ciiautïe  sa  marmite,  pendant  la  nuit 
glacée,  avec  du  bois  acheté  ;  mais  il  appelle  sien  ce 
qu'une  rangée  de  peupliers  limite  et  défend  contre 
la  convoitise  du  voisin  ;  comme  si  on  possédait 
vraiment  ce  qui,  dans  un  point  de  l'heure  mobile, 
par  prière,  à  prix  d'argent,  par  force,  ou  par  la 
mort  qui   est  la  fin  suprême,   change   de   maître 

5i  proprium  est,  quoâ  quis  libra  mercaius  et  are  est, 
(Quttdam,  si  créais  consiiUis,  mancipat  usus)  ; 
Qui  te  pascit  ager,  Intts  est  ;  et  villicus  Orbi, 
Cum  segetes  occat  tihi  mox  frumenta  daturas. 
Te  domiiiitm  sentit.  Das  nummos;  accipis  uvniit, 
Pullos,  ova,  cadiim  temeti.   Neinpe  modo  isto 
Paulatim  mer  caris  agrum,  fartasse  trecentis, 
Aut  etiam  supra,  nummoriini  millibus  empluin. 
Quid  referi,  vivas  numerato  nuper,  an  olim .? 
Emptor  Aricini  quondam,  Veientis  et  arvi, 
Emptum  ccenat  dus,  quamvis  aliter  putat  ;  emptis 
Sub  noctem  gelidam  lignis  calefactat  ahenum  : 
Sed  vocat  ustpie  suum,  qua  populus  adiita  certis 
Litnitibus  vicina  refugit  jurgia;  tauquam 
Sit  proprium  quidquam,  puncto  quod  mobilis  horif, 
Nunc  prece,  nunc  pretio,  nnnc  vi,  nunc  sorte  suprema 
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et  subit  un  autre  droit!  Ainsi,  puisqu'il  n'y  a  pour 
personne  d'usage  éternel  des  clios:s,  que  l'héritier 
vient  après  l'iiéritier,  comme  le  (lot  après  le  flot, 
à  quoi  servent  les  fermes  ou  les  granges?  Pour- 
quoi joindre  les  bois  Lucaniens  aux  bois  de  Cala- 
bria,  si  Orcus  moissonne  les  grandes  richesses  et 
les  médiocres,  insensible  à  l'or?  Il  en  est  qui  n'ont 
ni  pierres  précieuses,  ni  marbre,  ni  ivoire,  ni  sta- 
tuettes Tyrrhéniennes,  ni  tableaux,  ni  argent,  ni 
robes  teintes  de  pourpre  Gatulienne;  mais  il  en  est 
qui  ne  s'en  soucient  pas.  Pourquoi  l'un  des  deux 
frères  préfère-t-il  le  repos,  les  jeux,  les  parfums 
aux  riches  palmiers  d'Hérodès;  et  l'autre,  opulent 
et  inquiet,  du  lever  du  jour  au  soir,  dompte-t-il 
par  la  ffamme  et  le  fer  un  champ  inculte?  Le  Ge- 
nius le  sait ,  ce  compagnon  qui  adoucit  l'astre 
natal ,  Dieu  de  la  nature  humaine,  mortel  en  cha- 
que homme ,  changeant  de  tête  et  de  visage, 
blanc  et  noir.    Je    jouirai,   et   puiserai    à    mon 

Permutit  dominos,  et  cedat  in  altéra  jura. 
Sic,  quia pirpeiuus  nulhdatur  usus,  ethares 
Haredcm  alterius  zielut  unda  supervenit  undam, 
Quid  vici  prosunt,  aut  horrea  ?  quidve  Calabris 
Sallihus  adjecti  Lucaui,  si  metit  Orcus 
Grandia  cum  parvis,  non  exorahilis  auro? 
Gemmas,  inarnior,  ehur,  Tyrrhena  sigilla,  tabellas, 
Araentum,  vestes  GiCtulo  murice  iinclas 
Sunt  qui  non  haheant;  est  qui  non  curât  hahere. 
Cur  aller  fratrum  cessare,  et  ludere,  et  nngi 
Praferat  Hcrodis  palmetis  pinguibus ;  aller 
Dives,  et  iniportunus,  ad  unibram  lucis  ab  ortu 
Silvcstrem  flammis  et  ferro  mitiget  agrum  : 
Scit  Genius,  natale  cornes  qui  tempérât  astrum, 
î^atune  Deus  humana:,  mortalis  in  uniim- 
quodque  caput,  vultu  mutabilis,  alhus  et  aler. 
Utar,  et  ex  modico,  quaiHum  res  poscet,  acervo 
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petit  tas,  autant  que  besoin  sera;  et  je  ne  crain- 
drai pas  l'opinion  de  mon  héritier  quand  il  ne 
trouvera  qu'une  moindre  succession.  Et,  cepen- 
dant, je  n'ignorerai  pas  combien  un  homme  simple 
et  joyeux  dilïère  d'un  débauché  et  un  économe 
d'un  avare.  Autre  chose,  en  effet,  est  de  dissiper 
en  prodigue  et  de  dépenser  volontiers  sans  se  don- 
ner la  peine  d'amasser,  et,  tel  que  l'enfant,  aux 
fêtes  de  Minerva,  de  prendre  à  la  hâte  un  instant  de 
plaisir.  Loin  de  ma  demeure  la  hideuse  pauvreté! 
mais  que  ma  nef  soit  grande  ou  petite,  peu  im- 
porte pourvu  qu'elle  me  porte.  L'Aquilo  propice  ne 
gonfle  point  mes  voiles,  mais  je  ne  passe  point 
ma  vie  à  lutter  contre  la  violence  de  l'Auster.  Par 
les  forces,  par  le  génie,  par  la  beauté,  la  vertu,  le 
rang  et  la  richesse,  je  suis  le  dernier  des  premiers 
et  le  premier  des  derniers. 

Tu  n'es  pas  avare  !  soit  ;  mais,  avec  ce  vice,  tous 
les  autres  ont-ils  fui  loin  de  toi?  Ton  cœur  est-il 


Tollam  :  ncc  metuani  quii  de  me  judicei  h,eres, 
Quod  lion  pliira  datis  invenerit  :  et  tamcn  idem 
Scire  volain,  quantum  sUnplcx  Inlarisque  nepoti 
Dlscrepet,  et  quantum  discordet  parcus  avaro. 
Distat  euiin,  spargas  tua  prodigus,  an  neque  sumptiim 
Invitus  facias,  neque  plura  parare  lahores; 
Ac  potius,  puer  ut  festis  Quinquatrihus  olim, 
Exiguo  gratoque  fruaris  tcmpore  raptim. 
Pauperies  immunda,  \domo\  procul  absit  :  ego,  utrutn 
N ave  fer ar  magna  an  parva,  ferar  unus  et  idem. 
Non  aglmur  tumidis  velis  Aquihne  secundo; 
Non  tamen  adversis  tetatem  ducimus  Austris, 
Viribus,  ingénia,  specie,  viriute,  loco,  re, 
Ëxtremi  primorum,  extremis  usque  priores. 
Non  es  avarusl  abi,  Quid,  cetera  jam  siinul  isto 
Cum  vitio  fugere  ?  caret  tibi  pectus  inani 

11.  }J 
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vide  d'ambition,  de  la  crainte  de  la  mort,  déco- 
lère? Te  ris-tu  des  songes,  des  terreurs  magiques, 
dos  prodiges,  des  sorciires,  des  Lémures  noc- 
turnes, des  charmes  Tliessaliens?  Vois-tu  revenir 
avec  joie  le  jour  natal?  Pardonnes-tu  à  tes  amis? 
Deviens-tu  plus  doux  et  meilleur  à  l'approche  de  la 
vieillesse?  Que  t'importe  d'être  diilivré  d'une 
s.uile  épine  sur  tant  d'autres?  Si  tu  ne  sais  point 
bien  vivre,  cède  la  place  aux  habiles.  Tu  as  assez 
joué,  assez  mangé,  assez  bu  :  il  est  temps  que  tu 
t'en  ailles,  de  peur  que,  ayant  bu  outre  mesure, 
tu  sois  raillé  et  poussé  par  la  jeunesse  à  qui  la 
joie  sied  mieux. 


Amhit'tone  ?  carcl  morils  formidine,  et  ira  ? 
Somnici,  terrores  niagicos,  mWacida,  sagm, 
NocturtiO!  Lémures,  portentaque  Thessala  ridesi 
Natales  grale  iiitmcras?  ignoscis  amicis? 
Ler.ior  et  mclior  fis  acccdente  senecta  ? 
Quiti  te  exempta  juvat  spinis  de  pluribus  unn? 
Vivere  si  recte  nescis,  decede  peritis. 
Lusisli  satis,  edisti  satis  atque  hibisti  : 
Tempiis  abire  tibi  est,  ne  polum  largius  aqtio 
Rideat  et  pulset  lasciva  decenttus  atas. 
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ODE     VIII. 


Rognre  loitgo  putiiam  te  saciilo. 

Vires  quiâ  enervet  meas  { 
Cum  sit  tihi  dens  ater,  et  rugis  velus 

Fronlem  seiiectiis  cxaret, 
Hietque  turpis  inter  aridas  Haies 

Podex,  ■veliii  cruda  lovis. 
Sed  incitât  me  pectus,  et  ntamniie  putre\ 

Equina  qtiales  uhera, 
Venterque  mollis,  et  fémur  tumentihus 

Exile  suris  additum, 
Eslo  heata;  funiis  atque  imagines 

Diicant  iriumphales  tuum, 
Nec  sil  marita,  qua  rotimdiorihus 

Onusla  haccis  ainhulet. 
Qnid,  quod  lihelli  Stoici  inier  sericos 

Jacerejiuhillos  amant? 
Illiterali  vtim  minus  nervi  rigeni, 

Mjgisve  lang'jet  fascinum? 
Quod  ut  s:iperbo  provoces  ah  inguînt, 

Ore  allaborandum  est  tihi. 
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ODE      XII, 


Quid  tihi  vis,  mulier  itigris  digiiissima  harris'i 

Muiiera  cur  mihi,  quidve  tabdlas 
MlUis,  7iec  firmo  juveni,  nec  naris  obes,e  l 

Niinique  saoacius  unus  odoror, 
Polypiis,  ail  gravis  hirsutis  cuhet  hircus  in  alis, 

Qiiam  canis  acer,  uhi  lateai  sus. 
Qiiis  sudor  vietis,  et  quam  malus  undique  nieiiihris 

Crescit  odor,  cum  pêne  soliilo 
Indomilam  properat  rahiem  sedare,  nec  illi 

Jaiii  manct  humidn  creta,  colorque 
Stenore  fucaius  crocodili;  jamque  subando 

Tenta  cubilia  tectaquc  rumpit; 
Vel  mea  cum  sccvis  agitai  fastidia  verbis  : 

1  Inachia  langues  minus  ac  me  : 
Inachiam  1er  7iocle  potes,  mihi  semper  ad  unum 

Mollis  opusl  Pereat  maie  qua  te 
Lesbia  qu.crenti  taurum  monstravit  inerlem  ! 

Cum  mihi  Cous  adcsset  Ainyntas, 
Cujus  in  indomito  constantior  inguine  iiervu!, 

Quam  nova  coUilus  arbor  inharet. 
Muricibus  Tyriis  iteraia  vellera  lan^e, 

Cui  properabanturi  libi  nempe. 
Ne  foret  aquales  iiiter  conviva,  magis  quem 

Diligeret  mulier  sua,  quam  te, 
O  ego  non  felix,  quam  tu  ftigis,  ut  pavet  acres 

Agna  lupos,  capreaque  leones  l  » 
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